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De  l'Accusateur  Public  , préside 
bunal  criminel  provi foire  d'Avignon , 
l'application  de  l'Amnifiie , aux 
& délits  commis  dans  cette  Ville  7 
fi*  17  Octobre  1791. 
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A PARIS, 

Chez  les  .Libraires  AffbciéSi 

1792, 


De  l' Accusateur  Public,  près  le  Tribunal 
criminel  provifoire  d'Avignon , fur  l'appli- 
cation de  l'Amniftie  , aux  crimes  & délits 
commis  dans  cette  Ville  , le  16  St  17 
Octobre  1791. 


Une  de  plus  horribles  fcènes , vient  ici 
frapper  vos  regards  : forcé  d’en  traduira 
les  âfteurs  devant  votre  Tribunal  , de 
mettre  à découvert  les  bourreaux  8t  les 
victimes  , mon  efprit  s’étonne  & mon 
cœur  s’afflige  : intimidé  par  le  fentiment 
de  mes  forces  , mon  zèle  me  raflure. 

Des  grands  crimes  ont  été  commis  : 
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foixante  perfonnes  ont  été  maffacrées  dans 
cette  nuit  de  douleur  qui  couvrit  Avignôn 
d’un  crêpe  funèbre*  Leurs  corps  mutilés 
5t  fanglans  ont  été  jetés  dans  cette  foffe 
de  deftruftion  appelée  Glacière . L’huma- 
nité frémiiTante  , la  fociété  outragée  , la 
sûreté  de  tout  un  pays  compromife,  de- 
mandoient  vengeance;  vous  fûtes  chargés, 
par  un  Décret  du  Corps  Légiflatif , de 
l’inftru&ion  de  la  procédure  : trois  cent 
trente-cinq  témoins  ont  été  entendus  ; 
cent  perfonnes  ont  été  décrétées  ; le  glaive 
de  la  Loi  étoit  fulpendu  fur  la  tête  des 
coupables  : mais  l’Aflemblée  Nationale  , 
déjà  fi  profondément  affligée  des  malheurs 
du  Comtat , a craint  d'en  perpétuer  la 
chaîne  en  perpétuant  l’effufion  du  fang  ; 
elle  a amnijlié  par  un  décret  poflérieur  tous 
les  délits  rélatifs  à la  révolution^  qui  y 
ont  été  commis  jufques  au  8 Novembre,. 
Sc  renvoyé  au  Tribunal  l’application  de 
cette  amniftie. 

Telle  eft.  Messieurs,  la  tâche  pénible 
qui  vous  eft  impofée , & que  je  fuis  appelé 
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à partager  avec  vous.  Il  ne  nous  appartient 
pas  d’examiner  fi  ce  décret  d'amniftie 
peut  remplir  les  intentions  bienfaifantes 
qui  l'ont  difté  : mais  écartons  des  finif- 
tres  penfées  ! ici , le  magiftrat  doit  faire 
taire  toute  la  fenfibilité  defon  cœur , pour 
fe  livrer  aux  combinaifons  froides  de  fon 
e/prit  i ici , il  doit  fecouer  cette  profonde 
indignation  qui  l'opprelîè  pour  rendre  fa 
penfée  plus  calme , & juger  avec  cette 
impaffibilité  qui  ne  voit  que  la  Loi. 

Mais,  pour  favoir  fi  ces  délits  font 
rélatifs  à la  révolution  \ il  faut  fe  trans- 
porter dans  les  temps  qui  les  a vus  naître  ; 
il  faut  connaître  la  manière  dont  cette  ré- 
volution s’eft  opérée  dans  le  Comtat  ; 
car,  fans  cette  connoilîance  , comment 
juger  des  Rapports  que  ces  délits  peuvent 
avoir  avec  elle  ? 

Ici , s’ouvriroit  devant  moi  une  vafte 
carrière-.laremplirferoitdépaflerlamefure 
de  cet  ouvrage  ->  ce  feroit  ravir  à l’hiftoire 
fon  crayon  &fes  portraits.  Je  me  bornerai 
aux  faits  principaux  ; il  me  Suffit  d’intçr-* 
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roger  les  interets  & les  paffions  qui  les 
ont  produits  ; il  me  fufïit  de  /aifir  dans  le 
cours  des  événemens , le  fil  qui  va  nous 
conduire  à la  nuit  affreufe  du  16  oftobre. 

Que  ceux  qui  ne  voyent  ces  événemens 
qu'avec  les  yeux  des  paffions  qui  les 
agitent;  que  ceux  qui  ne  les  ont  peints 
qu’avec  la  plume  de  la  vengeance,  ne 
s’étonnent  pas  de  trouver  ici  la  vérité 
calme  : elle  appartient  au  miniftère  pu- 
blic ; il  ne  conncît  aucun  parti. 


Trop  des  rapports  nnifïoient  les  Corn- 
tadins  à la  France,  pour  que  la  révolution 
frarçoife  ne  fe  fît  pas  fentir  dans  le  comtat. 
Mais  des  fentimens  oppofés  fembloient 
l’y  appeler  & l’y  profcrire. 

D ’un  côté , un  gouvernement  ûcer- 
dotal  foible  & defféché  par  le  fouffle 
brûlant  du  defpotifme  ; les  agents  de  l’au- 
torité , étrangers  par  leurs  mœurs  & par 
leur  langage  au  pays  qu’ils  venoient  gou- 
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verner;  & feulement  affamés  de  fon  or  ; 
une  juftice  compliquée  dans  fes  reflorts  , 
tortueufe  dans  fa  marche  , & qu’il  falloit 
fuivre  d Avignon  jufques  à Rome  ; un  tri- 
bunal redoutable  qui  captivoit  la  penfée 
& jugeoit  la  confcience  ; un  prince  éloi- 
gné de  fes  fujets , & qui  ne  pouvoit  les 
couvrir  de  la  force  publique  , fembloient 
appeler  une  autre  forme  de  gouverne- 
ment. De  l’autre  côté , le  bandeau  des 
fuperftitions  réligieufes  ; fautorité  des 
prêtres;  le  joug  monacal;  l’afile  complai- 
fant  qu’offroient  les  églifes  en  recélant  le 
crime  & en  mettant  le  criminel  à couvert; 
l’efpèce  de  puiffance  que  s'étoit  arro- 
gée , particulièrement  à Avignon  > ces 
hommes  qui  croyent  que  le  hafard  de 
la  naiffance  donne  le  droit  de  fouler  leurs 
femblables;  l’habitude,  enfin,  de  la  dé- 
pendance qui  traîne  l’avilifîement  des 
efprits,  & qui  étouffe  dans  le  cœur  le  germe 
de  la  liberté , fembloient , au  contraire , 
devoir  perpétuer  le  gouvernement  ancien  , 
& repoufloient  , furtout , celui  que  la 
France  vient  defe  donner. 
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Cependant  le  peuple  s’agite. . ï . Les 
travaux  de  LAflemblée  Conllituante  atti- 
roient  déjà  cette  attention  générale  qui 
a préparé  fes  fuccès  ; Avignon  plus  près 
d’elle  devoit  l’admirer  davantage  : Avi- 
gnon enclavé  dans  la  France,  prelfé  , pour 
ainfi  dire,  fur  tous  fes  points  par  les 
François  ; uni  à eux  par  des  communica- 
tions journalières , par  tous  les  rapports 
phyfiques  & moraux  5 Avignon  qui  fe 
fouvenoit  qu'il  n’étoit  qu’un  démembre- 
ment de  l’empire  François , dont  il  n’a 
pu  être  féparé  , pouvoit-il  relier  admira- 
teur froid  & tranquille  de  la  révolution 
qu’il  voyoit  s’opérer  fous  fes  yeux  ? il 
chercha  à s’appliquer  les  nouvelles  lois 
françoifes. 

He  ! pou  voit-il  le  le  diffimuler?  réuni  à 
la  France, rentré  dans  lefein  d’une  ancienne 
mère,  il  attiroit  à lui , par  fa  feule  polition 
typographique,  toutes  les  branches  de  l’in- 
duflrie,  &rinduftrie  appelait  les  richesses- 
Vivifié  par  le  commerce  , il  écartoit  à 
jamais  les  barrières  fil  cale  s qui  l’enchaî- 
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noient  fur  les  bords  du  fuperbe  fleuve  qui 
l’arrofe.  Placé  pour  devenir  le  centre  des 
plus  belles  manufaftures  , il  devenoit 
naturellement  cc  l’entrepôt  de  ce  qui 
» feroit  porté  du  midi  au  nord  & du 
nord  au  midi  ». 

De  fi  grands  avantages  , le  fentiment 
fi  vif  de  la  Liberté  entraînèrent  tous  ceux 
que  n’aveugle  pas  un  préjugé  héréditaire, 
ou  que  ne  captive  point  un  intérêt  parti- 
culier. Mais  déjà  commencent  à éclore  à 
Avignon  les  premiers  germes  du  régime 
François;  des  gardes  nationales  s’élèvent: 
le  defpotifme  Italien  en  frémit  ! La  crainte 
des  brigands  fut,  comme  en  France  , le 
prétexte  de  cette  force  armée. 

Au  nom  de  la  Liberté  , les  Avignonais 
fe  reveillent  du  long  fommeil  de  l’efcla- 
vage.  Heureux,  fi  en  voulant  être  libres  , 
ils  euffent  reftés  fidèles  aux  grands  prin- 
cipes de  la  liberté  publique  ! heureux,  fi 
en  fe  donnant  le  nom  de  Patriotes , ils 
euffent  refpe&é  ce  nom  ! 

La  première  impulfion  donnée , l’efprit 
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régénérateur  fe  propage.  Des  corporations 
le  forment;  elles  demandent  la  réforme 
des  abus.  Il  leur  falloit  un  chef,  Lécuyer 
fe  préfente.  Né  avec  des  talens,  il  ne 
manquoit  point  de  cette  fermeté  de  carac- 
tère , de  ce  courage  de  famé  qu'il  faut 
à un  chef  de  parti. 

Les  corporations  follicitent  la  permif- 
fion  de  s’aflembler  ; le  Vice-Légat , forcé 
par  les  circonftances , les  y autorife  par 
ordonnance  du  7 Août  1789. 

Un  cahier  de  doléances  paroît  ; tous 
les  vices  du  gouvernement  y font  démaf- 
qués  ; on  demande  à le  régénérer  à la 
manière  Françoife.  Le  Vice-Légat,  en- 
traîné vers  le  précipice  , ne  fait  plus  s’il 
pourra  s'arrêter  fur  fes  bords;  il  prend 
le  parti  des  âmes  foibles  , il  diffimule  , il 
promet  de  faire  droit  aux  doléances. 

Cependant  elles  reftoient  fans  réponfe  j 
on  n'étoit  pas  la  dupe  de  l'aftuce  Italien. 
Le  peuple  qui  fait,  ou  difons  mieux,  ceux 
qui  le  conduifent , que  toutes  les  révolu- 
tions commencent  par  des  infurreftions  > 
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le  Peuple  fe  foulève  le  3 Septembre  : 
c<  le  plus  faint  des  devoirs  eft  la  réfif. 
» tance  à l’oppreiïîon  ». 

Les  OBrois  lui  fervent  de  prétexte. 
Cet  impôt  fur  les  commeftibles  péfoit 
plus  particulièrement  fur  lui  : on  en 
avoit  demandé  lafuppreffion  dans  les  do- 
léances y il  fe  difpofe  à l’obtenir  par  la 
force  , & s’empare  de  trois  Portes  de  la 
Ville  & en  déloge  les  commis. 

M.  Rochegude  , ci-devant  Marquis  , 
fut  commandé  par  le  Vice-Légat  pour 
reprendre  ces  Portes.  Il  traîne  avec  lui 
du  canon  , il  marche  avec  tout  l’appa- 
reil d’une  armée  en  campagne.  Le  peu- 
ple fe  diflîpe  à fon  approche  5 mais 
forcé  de  fuir  devant  fes  canons  5 il  con- 
ferva  contre  lui  un  refTentiment , dont  il 
a fini  par  être  la  trop  malheureufe 
viêlime. 

Le  Vice-Légat  qui  venoit  d’effayer  fes 
forces  , crut  qu’il  pourroit  continuer  à ' 
en  faire  ufage  : il  fait  drefier  une  potence 
devant  la  porte  de  fon  Palais  & la  pro- 
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tège  de  deux  pièces  de  canon.  On  enlève 
pendant  la  nuit  quelques  Citoyens  , ac- 
cufés  de  s’être  trouvés  à l’affaire  des 
Portes  ; on  les  met  en  prifon  , & on 
inftruit  contre  eux  une  procédure. 

Cette  procédure  n’étoit  pas  propre  à 
calmer  feffervefcence  des  efprits  , elle 
devint , bientôt  , le  Signal  d’une  nou- 
velle infurrection  ; mais  ce  qui  contribua, 
furtout , à la  produire  , fut  de  voir  qu’on 
étendoit  cette  procédure  fur  les  Imprimeurs 
des  doléances  , dont  la  rédaêtion  avoit 
été  permife.  Le  Peuple  indigné  fe  porte 
au  Palais  : le  Vice-Légat  cède  : ilordonne 
la  délivrance  des  prifonniers  ; la  procé- 
dure eft  brûlée. 

Les  Confuls  d’Avignon  , mêlés  dans 
tous  ces  orages , inftrumens  fouples  fous 
la  main  du  Vice-Légat,  partageoient  avec 
lui  toute  la  défaveur  du  Peuple.  Accufés 
de  profiter  des  vices  de  l’ancien  régime  , 
ils  n’étoient  pas  propres  à s’élever  à la 
hauteur  du  nouveau  : ils  crurent  prudent 
de  donner  leur  démiffion  5 ils  furent  rem- 
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placés  par  des  Adminiftrateurs  provi foires. 

La  fermentation  augmentoit.  L'objet 
des  doléances  revenoit  toujours.  Le  Vice- 
Légat  romp  lui-même  la  digue  qu’il  avoit 
pofée  , il  ne  pouvoit  plus  arrêter  le  tor- 
rent ; il  permet  enfin  qu’on  s'occupe  des 
doléances  ; que  des  Citoyens  choifis  les 
examinent  3 que  le  réfultat  de  leur  travail 
lui  foit  préfenté  pour  qu’il  détermine  fous 
l’autorifation  du  Pape  , quelles  feroient 
les  réformes  à faire. 

Mais  un  vœu  combattu  s’irrite  : le 
Peuple  en  reproduilànt  les  liens  en  étend 
les  rapports.  Les  Chefs  de  famille  , divi- 
fés  en  neuf  ferions,  s'alfemblent  & dé- 
libèrent, le  14  Mars  1790  : cc  D’adopter 
» la  Conflitution  Françoife  , en  tout  ce 
» qui  pourroit  s’adapter  aux  convénan- 
x>  ces  locales,  & cependant  de  relier 
» fidèles  au  Saint-Siège  ». 

Cette  délibération  fut  préfentée  au 
Vice-Légat  3 il  en  refufe  l'homologation. 
Mais  une  nouvelle  députation  , efcortéè 
d’une  foule  ?immenfe  , devient  plus  éner- 
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gique.  Son  Excellence  ? homologa  tout 
ce  qu’on  voulu , fous  la  réferve  néan- 
moins  de  la  fanétion  du  Pape. 

Après  cela  venoit  naturellement  une 
Municipalité  à l’inftar  de  celles  de  Fran- 
ce ; elle  fut  nommée  le  1 5 Avril , inf- 
tallée  le  1 8 avec  la  plus  grande  pompe. 

Ici  je  dois  faire  connoître  les  Membres 
qui  compofoient  cette  Municipalité.  Def- 
tinés  à jouer  les  principaux  rôles  dans 
cette  caufe  , malheureufement  trop  célè- 
bre , commençons  à mettre  leurs  noms 
fur  la  fcène. 

Richard  devint  Maire  fur  la  démif- 
fion  du  fleur  Darmand  : Duprat  > Main- 
vielle  , Raphel , Peyre  > Gérard  , Lami , 
Aime  furent  nommés  Officiers  Munici- 
paux; Tijjot  fut  élu  Procureur  de  la 
Commune  ; Vinay , Subftitut  ; Lécuyer  , 
Secrétaire-Greffier  ; Tournai  & Mendes  ? 
figuroient  parmi  les  Notables  ; le  père 
Mouvans  & le  fleur  Guilhaume  furent 
quelque  temps  après  nommés  auffi  Mem- 
bres de  cette  Municipalité. 
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Un  des  premiers  ufages  qu’elle  fit  d’une 
autorité  naiffante 7 fut  un  attentat  contre 
cette  même  Liberté  dont  elle  profefïbit 
la  doéîrine  : elle  fpolie  la  Demoifelle 
le  Blanc  du  courrier  d'Avignon  & en 

invertit  Tournai Mais  bientôt  après 

elle  détruit  F Inquijition  , abolit  VE(lra - 
pade  , fait  difparoître  le  Jigne  injurieux 
mis  fur  la  tête  des  Juifs. 

On  devoit  s’attendre  à voir  éclater 
au  milieu  des  orages  politiques  qui  cou- 
vroient  le  ciel  d’Avignon  , la  foudre 
du  Vatican  : le  Pape  inftruit  de  tout  ce 
qui  s’étoit  parte  , carte  & annulle  par 
un  Bref  du  21  Avril  1790  , tout  ce  qui 
avoit  été  fait. 

Dans  le  même  temps  7 on  fut  informé 
qu’un  commirtaire  apoftolique  , un  fieur 
Celeflini  , Procureur  à Rome  , venoit 
négocier  avec  les  Avignonois.  On  crut 
qu’il  venoit  river  une  chaîne  qu’on  vou- 
loit  brifer  \ il  fat  délibéré  de  ne  pas 
le  recevoir  : il  fe  retira  à Car  peut  ras 
qui  j déjà  , couvoit  le  germe  de  cette 
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diffèntion  cruelle  qui  a éclaté  dans  la 
fuite. 

Cependant  Avignon , comme  ailleurs , 
récéloit  dans  fon  fein  des  feétateurs  de 
l’ancien  régime  ; mais  à Avignon  plus 
qu’ailleurs  , la  Nobleiïè  & le  Clergé 
étoient  puiflans  & dangereux  ; & au 
Clergé  & à la  Noblefle  s’allioient , comme 
en  France  , ceux  qui  vivoient  des  abus, 
5c  la  gent  bigote  & fanatique  , pour  qui 
la  vérité  n’eft  jamais  que  l’erreur  , & 
cette  foule  de  Valets  de  tous  les  Ordres , 
& tous  ceux  enfin  qui  ne  voyent  l'in- 
térêt public  qu’avec  les  yeux  de  l’intérêt 
particulier.  * 

C’en  étoit  , fans  doute  , a fiez  pour 
créer  deux  partis  dans  les  murs  d’Avi- 
gnon : l’un  vouîoit  refier  au  Pape  , il 
fut  appelé  Fapijîe  : l’autre  voulait  la 
Conftitution  françoife  ? il  fut  appelé  Pa- 
triote. De  cette  lutte  d’opinions  , ou  di- 
fons  mieux  , d’intérêts  , efi  réfulté  cette 
foule  de  maux  qui  a affligé  le  Comtat  & 
qui  l’afflige  encore. 


Une 
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Une  miférable  caricature  provoqua  le 
premier  choc  de  ces  deux  partis.  Le  27 
Mai  , au  point  du  jour  , on  trouve  un 
manequifi  pendu  à une  enfeigne  , décoré 
d’une  écharpe  municipale  , au  bas  de 
laquelle  pendoit  une  lentence  imprimée  , 
cc  qui  condamnoit  les  foi»difans  Maire  , 
» Officiers  Municipaux  , Notables  , 
» adhérens  &.  complices  , ufurpateurs 
y)  perfides  de  l’autorité  légitime  à être 
' » pendus  »,  &c.  &c. 

La  Municipalité  qui  fe  crut  menacée  , 
ne  diffimula  point  fon  redèmiment  ; & 
le  cruel  elprit  de  parti  qui  ne  laide  à 
l’homme  ni  fa  raifon  , ni  fon  cœur  , 
donna  à cette  pafquinade  toute  la  con- 
fiftance  d'un  attentat  fait  à la  majefié 
du  Peuple  dans  la  perfonne  de  fes  pre- 
miers Magiftrats. 

Des  Juges  font  nommés  , une  procé- 
dure  criminelle  efi:  inftruite  ; & foit  fa- 
talité , foit  conje&ures  , les  frères  Chauf- 
fard , le  nommé  Aubert  & l'Abbé  O frai 
font  fufpe&és  ; ils  furent  arrêtés  & in- 
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barcérés  fur  fimple  foupçon  : la  maifon 
de  VAbbé  Offrai  fut  pillée  par  le  Peuple. 

On  follicitoit  la  rigueur  des  Juges. 
Ils  fermèrent  l’oreille  à de  vaines  cla- 
meurs : ils  prononcèrent  la  décharge 
des  Accufés  , fauf  un  d’eux  décrété 
d’ajournement  perfonnel. 

Il  n’étoit  plus  pofïible  de  retenir  les 
prifonniers.  La  Municipalité  prit  fur  elle 
de  prolonger  leur  détention.  Le  parti 
Papijie  chercha  dans  cet  a£te  arbitraire  9 
dans  ce  cruel  abus  de  la  force  contre 
l’autorité  de  la  Loi , il  y chercha  le  pré- 
texte d’un  rafiembîement  , qui  eut  lieu 
fur  la  place  des  Céleftins  , le  i o juin  5 jour 
de  la  petite  Fête-Dieu. 

La  Municipalité  ne  voulut  pas  croire 
que  la  délivrance  des  prifonniers  fut  le 
feul  objet  de  ce  raÆemblement  : elle  ni 
vit  qu’une  trame  faite  contre  le  nouvel 
ordre  des  chofes  9 qu’une  entreprife  con- 
tre fa  propre  exiftence  , qu’un  attentat 
contre  la  liberté  du  Peuple  qu’on  vou- 
loit  par  la  force  ramener  fous  l’ancien 


( '9  ) 

régime.  Elle  y vit , peut-être  encore  , un 
événement , dont  elle  fut  profiter  , pour 
preflèr  la  "révolution  d’Avignon  & réunir 
cette  Ville  à la  France. 


Le  tocfin  fonne  , les  deux  partis  fè 
fufillent.  Le  fang  coule  : mais  bientôt  un 
traité  de  paix  fépare  les  combattans.  Il 
fut  figue  à la  maifon  Commune  , 6c  por- 
tait : ce  que  le  parti  Papijle  , qui  s’étoit 
» emparé  de  ce  pofte  , l’évacueroit  6c  y 
» lailferoit  fes  armes  ». 


Cependant  , tandis  que  ces  Citoyens 
défarmés  fe  retirent , des  patrouilles  fe 
répandent  dans  la  Ville  6c  alïiègent  leurs 
maifons  ; on  arrête  contre  la  foi  du  traité 
trente-quatre  particuliers  dans  la  nuit. 

M.  Rochegude  , qui  ne  s’étoit  pas 
trouvé  à la  journée  du  io,  mais  quiavoit 
malheureufement  commandé  l’expédition 
des  Portes  , fut  pendu  fur  la  place  du 
Palais.  On  l’accufa  d’avoir  chez  lui  cfif- 
tribué  des  cartouches  ? 6c  on  le  vit  dans’ 
les  rues  , malgré  une  attaque  de  goutte 
quifembloit  devoir  le  retenir  dans  fon  lit. 

B 2 


fecours. 

M.  d’Aimar 
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Le  riche  M.  Dolan  , qui  n’avoit  pris 
les  armes  qu’une  fois  en  fa  vie  , mais 
contre  ce  même  Peuple  qu’il  chérifîoit 
au  fond  de  fon  cœur  5 & qu’il  avoit  fi 
fouvent  nourri  , périt  de  la  main  du 
Bourreau  *:  fes  vertus  11e  purent  excufer 
fes  foiblefîes. 

Aubert , l’Abbé  Offrai  5 détenus  illé- 
galement depuis  l’affaire  du  manequin  9 
viélimes  gémiflantes  fous  la  main  de  la 
Municipalité  , ne  virent  rompre  leurs 
fers  que  pour  être  traînés  au  fupplice. 

Les  exécutions  euflent  continué  y trente- 
un  prisonniers  attendoient  l’arrêt  de  leur 
mort  ; mais  le  bruit  du  danger  où  fe  trou- 
voit  la  ville  d’Avignon  fe  répand  hors 
fes  murs  \ les  Gardes  nationales  voifines  , 
fes  affiliées  , fe  hâtent  de  venir  à fon 


, Maire  d’Orange  ^ arrive 
11er  à la  tête  de  300  hommes  ? 
pendre  les  exécutions  , obtient 
reftant  des  prifonniers  lui  foit 
remis  7 les  amène  à Orange  ? & comme 


( 21  ) iY;  . 

un  Dieu  tutélaire, emporte  les  tkhédiftions 
de  ce  même  Peuple , qui  feroit  tou- 
jours bon  s'il  n'étoit  égaré. 

La  fureur  des  deux  faftions  demandoit 
qu’on  prît  des  précautions  pour  l'avenir, 
les  différens  corps  de  Gardes  nationales , 
qui  s’étoient  rendus  à Avignon  7 ne  vou- 
lurent pas  quitter  cette  Ville  fans  y laiflèr 
des  détachemens  pour  veiller  à fa  sûreté  : 
mais  une  mefure  aùffi  fage  devint  encore 
entre  les  mains  de  la  Municipalité  un 
moyen  perfide  , pour  vexer  le  parti 
contraire. 

D’abord  le  choix  des  logemens , leur 
diftribution  fingulièrement  affeêtée  dans 
certaines  maifons  , causèrent  de  juftes 
mécontentemens.  Les  vengeances  particu- 
lières fe  mêleront-elles  toujours  à la  chofe 
publique  ? Mais  c’étoit  peu  , il  falloit 
encore  que  le  Citoyen  nourrit  à grands 
frais  (f)  les  hôtes  dont  on  l’accabloit» 

(i)  Lorfque  le  Gjarde  national  n’étoit  pas 
content  de  l’ordinaire  , il  falloit  le  nourrir  à 
l’Auberge  à 4 livres  par  jour. 
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Cëtte  Ion  fervit  à alimenter  les 
haines  & à aigrir  les  efprits  : deux  cents 
familles  émigrèrent  à cette  époque,  5c  ne 
font  plus  rentrées. 

Ici , Messieurs  , j’aurois  à fuivre 
le  fil  d’une  politique  adroite  ; mais  qui 
mieux  que  vous  expliquera  les  vues  de 
la  Municipalité  par  fes  démarches , 6c 
fes  démarches  par  fes  vues  ? Qui  mieux 
que  vous  jugera  le  reproche  qu’on  lui 


a fait , d’avoir  moins  cherché  à réunir 
le  Comtat  à la  France  , qu’à  profiter 
de  l’état  d’anarchie  où  elle  l’avoit  plongé  ? 

Jufques  alors  cette  Municipalité  avoit 
juré  fidélité  au  Saint-Siège  ; mais  elle 
oublie  fes  fermens  dans  le  fang  qu’on 
venoit  de  verfer.  Ce  fut  le  lendemain 
des  fcènes  d'horreur  du  1 1 Juin  ; ce 
fut  au  milieu  du  mouvement  des  efprits 
fi  agités  de  la  veille  ; ce  fut  après  avoir 
intimidé  une  foule  de  Citoyens  que  les 
Seûions  aifemblées  émirent  leur  vœu 
a pour  réunir  Avignon  à la  France , & 
» qu’elles  nommèrent  des  Députés  près 


* 
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*>  de  l’AfTetnblée  conftituante  & du  Roî 
» pour  en  folliciter  l’acceptation  ».  On 
notifia  au  Vice-Légat  qu'on  n’entendoit 
plus  reconnoître  fon  autorité  : il  partit. 

Les  mêmes  pallions  ? les  mêmes  inté- 
rêts qui  enfanglantoient  Avignon  , fb- 
mentoient  fourdement  dans  les  villes  du 
Comtat  : trop  près  du  volcan  des  difïèn- 
tions  publiques  , elles  ne  tardèrent  pas 
à être  couvertes  de.  fes  laves  brûlantes  ; 
enchaînées  fous  le  meme  Gouvernement , 
elles  vouloient  auffi  le  régénérer  fous  le 
régime  des  nouvelles  Lois  françoifes  ; 
mais  deux  partis  exiftoient  dans  le  Com- 
tat , comme  dans  Avignon. 

Le  Comté-Venaijjin  formoit , fous  la 
domination  papale , un  état  diftinêt  5c  fé- 
paré  du  Comté-# Avignon.  Le  premier 
fut  le  prix  des  excommunications  lancées 
fur  la  tête  de  cet  infortuné  Comte  de 
Touloufe  (i)  perfécuté  pour  fes  héréfies: 
le  fécond  fut  ravi  à la  foibleffe  d’une 

• * — - 

(i)  Raimond  VIL  Traité  de  Paris  de  iziiL 
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femme  coupable  (i)  par  un  Pape  fon 
tuteur  & fon  juge.  Des  convenances  lo- 
cales , des  motifs  puiiTans  d’intérêts  com- 
muns femi  I oient  demander,  dans  le  nou- 
vel ordre  des  chofcs , que  ces  deux  petits 
Etats  fulTent  réunis  en  un  feul. 

Les  feétions  d’Avignon  , encore  afTem- 
blées  , arrêtèrent  de  propofer  une  con- 
vocation par  Députés  de  toutes  les  Villes  9 
Bourgs  &.  Villages  du  Comtat,  pour  dé- 
libérer fur  cette  réunion.  Get  Arrêté  fut 
envoyé  à toutes  les  Communes  y avec  in- 
vit  ition  fraternelle  d’en  écouler  le  vœu 
& d’en  pefer  les  motifs. 

Alors  fe  tenoit  à Carpentras  une  aflèm- 
blée  qui  s’étoit  conftituée  en  alfemblée 
repr^fentative  du  Comté-  VenaiJJin  : le  mou- 
vement que  la  révolution  françoife  don- 
noit  aux  efprits  dans  le  Comtat  l’avoit 
provoquée  : elle  avoit  pour  objet  d’ob- 
tenir  du  Pape  la  convocation  des  Etats- 


Ci)  La  Reine  Jeanne  accufée  d’avoir  fait 
aflafliner  fon  premier  mari. 
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Généraux  ; & ces  Etats , réunis  en  trois 
Ordre? , dévoient  délibérer  fur  les  réfor- 
mes à faire  dans  Tadminiflration  publique 
& fur  les  dilférens  changemens  que  Tem- 
pire  dés  circonftances  fembloient  exiger. 

Cette  Aflemblée  , accufée  déjà  haute- 
ment d’ariftocratie  , avoit  à s’expliquer 
fur  la  réunion  propofée  par  les  Avigno- 
nois  ; elle  fentit  que  la  réunion  du  Com- 
tat  à la  ville  d'Avignon  amenoit  nécef- 
fairement  une  unité  de  principes  ; elle 
ne  voulut  pas  réunir  les  deux  Etats  en 
un  feul. 

Cependant  ce  projet  de  réunion  pro- 
duifit  fon  effet  : véhicule  pour  ceux  qu’on 
appeloit  Patriotes , épouvantail  pour  ceux 
qu’on  appeloit  Papi/les  ; il  devint  bientôt 
le  motif  ou  le  prétexte  d’une  commotion 
générale  qui  agita  les  deux  partis  en  fens 
contraire. 

Ici , Messieurs  , commence  à s’éten- 
dre dans  le  Comtat  9 la  guerre  civile  al- 
lumée à Avigïion  ; ici , vous  allez  voir 
les  deux  partis  Avignonois  porter  toute 
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leur  fureur  & leur  rage  dans  les  deux 
partis  Contadins.  Ce  n’eft  donc  pas  les 
perdre  de  vue  que  de  les  fuivre  dans  cette 
terre  voifine. 

La  première  viftime  du  patriotifme 
immolée  dans  le  Comtat  fut  M.  Brejfi , 
feptuagenaire  , Colonel  de  la  Garde  na- 
tionale du  Thor.  Les  erreurs  de  l’efprit 
de  parti  causèrent  fa  mort  ; mais  com- 
bien ces  erreurs  devinrent  funeftes  ! 

L’Affemblée  repréfentative  , féante  à 
Carpentras , avoit  à fes  ordres  une  efpèce 
de  petite  armée  , compofée  de  Gardes 
nationales  des  diverfes  Communes  qui 
avoient  des  Députés  dans  fon  fein  \ en- 
tourée de  cette  force  pour  protéger  la 
sûreté  publique  y elle  s’en  fervit  pour  ap- 
puyer fes  principes.  Dans  cette  vue  , elle 
fit  arrêter  & conduire  dans  les  prifons  de 
Carpentras  M.  Chabram  , Colonel  de  la 
Garde  nationale  de  Cavaillon  ; dans  cette 
vue  encore  7 elle  mit  une  forte  garnifon 
dans  cette  Ville  pour  y affurer  la  fupé- 
riorité  à fon  parti. 
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Ces  difpofitionS  déplurent  , 8c  bien 
loin  de  calmer  les  mouvemens  ? elles  les 
fomentoient.  Le  choc  entre  les  Papifies 
8c  les  Patriotes  fe  renouveloit  à chaque 
inftant  ; & dans  ce  choc , les  Soldats 
de  l’Aflemblée  repréfentative  foutenoient 
les  premiers  8c  moleftoient  les  féconds  : 
cinq  cents  Citoyens  furent  forcés  de  venir 
fe  réfugier  à Avignon,le  26  décembre 
1790. 

/ 

Ces  Emigrans  ne  manquèrent  pas  dé 
crier  8c  de  répandre  qu’ils  étoient  les  vic- 
times de  leur  patriotifme  , les  martyrs 
de  leur  foi  conllitutionnelle  ; c’en  fut 
allez  pour  monter  les  têtes.  Ils  obtiennent 
de  la  Municipalité  la  permiffion  de  s’af- 
fembler  , Sc  délibèrent  c(  de  fe  réunir  à 
» l’Empire  françois  , d’arborer  les  ar- 
» mes  de  France  fur  les  portes  de  leur 
» Ville  ».  Mais  pour  mettre  à exécution 
une  Délibération  fi  hardie,  ils  demandent 
des  fecours  en  hommes  8c  en  munitions 
de  guerre. 

La  Municipalité  trouvoit  dans  cette 
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demande  de  quoi  favorifer  les  vues  d’une 
ambkion  fecrète  , fans  nuire  à la  caufe 
publique  quelle  défendoit  : fbumettre  le 
Comtat , étoit  le  vrai  moyen  de  lui  im- 
pofer  une  forme  de  Gouvernement  ; elle 
écoute  la  plainte  des  Emigrans , fait  des 
préparatifs  fecrets  , met  une  petite  armée 
en  campagne.  Patrix  eft  nommé  pour  la 
commander  ; le  voilà  devant  Cavaillon 
le  10  janvier  1791. 

Les  Émigrans  vi&orieux  abusèrent 
de  la  viftoire.  Malheureufement  trop  ai- 
gris , ils  furent  beaucoup  trop  cruels. 
Des  maifons  furent  pillées  ; des  Citoyens 
affaffinés.  On  amena  80  prifonniers  dans 
le  Palais  à Avignon. 

Cette  expédition  imprima  la  terreur 
dans  tout  le  Comtat.  Plufieurs  Villes  s’em- 
prefsèrent  d’arborer  les  armes  de  France 
& de  s’affilier  avec  Avignon.  L’Alîemblée 
repréfentatire  fe  vit  fucceffivement  dé- 
membrée par  cette  défertion  fubite  : & 
cédant  à la  crainte  que  lui  infpiroit  une 
armée  viftorieufe  * prefqu’à  fes  portes  y 
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telle  fe  fépare  & difparoît  des  murs  de 
Carpentras. 

Nous  ne  fuivrons  pas  la  férié  des  dé- 
libérations que  cette  Affemblée  avoit 
prifes  5 mais  nous  devons  en  diftinguer 
deux. 

La  première  fut  une  proteftation  de 
fidélité  au  Saint  - Siège  , proteftation 
qu'elle  renouvella  en  fe  féparant.  La 
fécondé  7 eft  celle  par  laquelle  cette 
Affemblée  ce  adopta  la  Conftitution  fran- 
» çoife  en  tout  ce  qui  feroit  compatible 
» avec  la  localité 9 du  Pays  & le  refpect 
» dû  au  Saint-Siège  ». 

Le  parti  patriote  ne  vit  dans  tout  cela 
qu’une  rufe  de  la  part  du  parti  Papifîe  : 
& trouva  dans  ces  délibérations  mêmes 
un  nouveau  motif  pour  continuer  la  guerre 
commencée. 

Cet  état  de  trouble  paroiffbit  devoir 
céder  à une  mefure  que  venoit  de  prendre 
l’Aflemblée  Nationale.  Le  20  novembre 
I79°  * a elle  ajourne  la  pétition  du  peu- 
» pie  Avignonois , décrète  de  faire  paffèr 
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yy  des  troupes  dans  cette  Ville  pour  y 
» protéger  les  établiffemens  françois  , 
» &.  pour  y maintenir  ? de  concert  avec 
w les  Officiers  Municipaux  ? la  paix  pu- 
» blique  ; décrète  auffi  que  les  prifon- 
» niers  d’Avignon  détenus  à Orange  , 
» feront  mis  en  liberté  (0  »• 

Le  régiment  de  Soiffonnois  infanterie  , 
un  détachement  de  Penthièvre  dragons  , 
eurent  ordre  de  fe  rendre  à Avignon  : on 
travaille  ces  troupes  : cent  Soifibnnois  , 
une  vingtaine  de  Dragons  défertèrent 
leurs  drapeaux  pour  fe  ranger  fous  ceux 
de  l'armée  Avignonoife  : ils  fervirent  la 
haine  des  partis  & augmentèrent  les 
défordres. 

Cependant  celui  d’Avignon  continue 
à gagner  du  terrain  fur  celui  de  Car- 
pentras.  Une  rivalité  ancienne  entre  ces 
deux  Villes  rendoit  plus  piquans  les  traits 


(i)  Les  mêmes  quiavoient  été  arrêtés  lors  de 
l’affaire  du  manequin  ? ou  à la  fanglante  journée 
du  ii  juin. 
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qu’elles  cherchoient  à fe  lancer.  Avignon 
propofe  dans  fes  murs  un  pacte  fédératif': 
vingt-deux  Communes  dii  Comtat  le 
lignent  le  7 février  1791  , plufieurs  au- 
tres le  lignèrent  enfuite. 

Par  ce  pafte  , les  Communes  fédérées 
arrêtèrent  : cc  1 ,°  qu’elles  feroient  invio- 
11  lablement  unies  fous  le  titre  d’état 
>1  d’Avignon  & Venaijfin  réuni , formant 
yy  le  Département  de  Vauclufe  ; 2.0  que 
» jufqu'à  la  réunion  de  cet  Etat  à l’Em- 
>1  pire  françois  , il  exercera  dans  tout 
i>  fon  territoire  tous  les  droits  de  la  fou - 
» veraineté  ; 3.0  que  les  Communes  nom- 
1 1 nieront  des  Électeurs  ? & que  ces  Élec- 
11  teurs  formeront  une  aiïemblée  qui  re- 
yy  préfentera  légalement  ledit  Etat  d’ Avi- 
li gnon  & Venaiffin  réuni  ; 4.0  que  ces 
11  Ele&eurs  auront  pouvoir  de  nommer 
11  à toutes  les  places  , d’organifer  la 
ii  force  publique  , de  déterminer  les  con- 
11  tributions  de  chaque  Commune , &c  », 
L’Afiemblée  Êleftorale  fe  forme  : in- 
vertie de  la  fouveuraineté  nationale  ? tous 


les  vœux  de  l’ambition  fe  tournent  vers 
elle.  Déjà  fe  livrent  les  combats  fecrets 
de  l’intrigue  pour  fe  fuie  nommer  aux 
places  de  cet:e  adminiftraion  fupérieure. 
Les  Membres  de  la  Municipalité  d’Avi- 
gnon avoient , furtout  ? les  plus  hautes 
prétentions. 

Ceux  des  Membres  de  cette  Munici- 
palité , dont  les  elpérances  furent  trom- 
pées 9 parurent  dès  ce  moment  faire  fcif- 
lion  avec  leurs  collègues  qui  plus  heureux., 
ou  plusintrigans,  avoient  pafîe  àTAffem- 
blée  électorale  & delà  devinrent  bientôt 
les  Chefs  de  l’armée  du  département  de 
Vauclufe.  Tels  furent  Lécuyer  , Duprat  5 
Mainvielle  , Tournai  5 &c . 

Ici  donc  , vont  paroître  trois  partis 
au  lieu  de  deux  : la  Municipalité  divifée 
formera  le  troifième . Permettez-moi  , 
Messieurs  , d’arrêter  votre  attention  fur 
ce  troifième  parti,  il  eft  lié  aux  événe- 
mens  fur  lefquels  vous  avez  à prononcer, 

L'Affembiée  éle&orale  tint  fa  première 
féance  à Avignon  le  19  mars  1791  > 

Duprat , 
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Duprat  , cadet , fut  élu  Préfident.  Elle 
arrêta  d’abord  de  créer  une  force  publi- 
que de  1000  hommes  d'infanterie  & de 
300  hommes  de  cavalerie  , de  féqueftrer 
les  biens  du  Pape  dans  le  territoire  d’Avi- 
gnon & du  Comtat  9 ceux  des  Evêques 
de  Cafpentras  9 de  Cavaillon  & de  Vai- 
fon  , d’en  appliquer  les  revenus  à folder 
les  Citoyens  - foldats  qui  combattroient 
les  ennemis  que  ces  Prélats  fufciteroient 
à la  Conftitution  françoife. 

Les  detra&eurs  de  cette  Afîemblée  2p<- 
pelèrent  cet  aéte  , un  aête  d'expoliation  , 
& lui  reprochèrent  encore , comme  ils 
l’avoient  reproché  à la  Municipalité  9 
celle  des  Autels  , la  vente  des  cloches  9 
la  vente  des  effets  des  maifons  religieufes  9 
la  vente  des  fuperbes  tableaux  que  la 
piété  de  nos  pères  avoit  confacré  à la 
Religion  , & qu’ils  n’avoient  donné  qu’à 
elle  (1). 

Cependant,  les  mécontens  du  Comtat, 

(1)  Il  fut  fait  un  encan  des  tableaux  de 
l’Églife  de  Saint-Laurens  &.  ces  effets  de  ce 
Monaftère. 


c 
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h la  tête  defquels  étoit  toujours  Carpen- 
tras  , fe  coalifent  de  nouveau.  Jaloux  des 
progrès  de  rAflemblée  éle&orale  , jaloux 
de  fa  confifhnce  & de  fa  force  5 ils  for- 
ment de  leur  côté  une  afîemblée  à Sainte- 
Cécile  j fous  le  titre  de  commiflaires  de 
V union . 

Oppofitions  & combats  de  la  part  de 
ces  deux  affemblées  : di  liées  parleurs 
principes  9 elles  l’étoient  plus  encore  par 
leur  haine.  Tant  de  réfiftance  oppofée 
par  un  parti  ? repouflee  par  l’autre  , 
devoir  enfin  fe  terminer  par  mie  cataf- 
trophe  fangîante  ; elle  arrive. 

La  guerre  fe  déclare  : rAflemblée 
électorale  arme  contre  celle  de  Sainte - 
Cécile  : Avignon  fe  difpofe  à fe  porter 
fur  Carpentras  5 fon  armée  forte  de  4000 
hommes  , renforcée  des  déferteurs  de 
Soiflbnnois  & de  Penthièvre  , comman- 
dée par  Patrix  9 Général  , Duprat  & 
Mainvielle  , Lieutenans-Généraux , arrive 
à la  pointe  du  jour  fous  les  murs  de 
Carpentras  : 

Les  batteries  font  drefTées , l’attaque 
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commence.....  Mais  tout-à-coup  Torizon 
fe  couvre.,  des  plus  fombres  nuages.  La 
nature  en  deuil  femble  accufer  les  hor- 
reurs qui  fe  préparent  : le  tonnerre 
gronde  , une  pluie  affreufe  inonde  les 
affiégeans  & glace  leur  courage  ; l’armée 
fe  fépare  dans  le  plus  grand  défordre. 

Les  Carpentraffiens  crurent  voir  dans 
cette  pluie  la  main  protectrice  de  leur 
Notre-Dame  de  fanté  ; ils  firent  à fon 
honneur  une  proceffion  générale  , l'Évê- 
que à la  tête . La  crédulité  des  Peuples 
fer  vira-t- elle  toujours  l’ambition  de  ceux 
qui  le  conduifent  ? 

Cette  première  expédition  manquée 
fembloit  avoir  calmé  chez  le  peuple  Avi- 
gnonois  la  fureur  d'une  guerre  qui  eut 
été  ridicule,  fi  elle  n'eût  é:é  atroce.  Les 
taxes  arbitraires  & multipliées  qu’il  fal- 
loir fupporter  pour  fournir  aux  frais  de 
cette  guerre , fatiguôient  , far-tout , les 
habitans.  Un  mécontentement  général 
commençoît  à fe  manifefter  : l’ambition  . 
des  Chefs  alloit  échouer  contre  ce  re- 
froidiffement  des  efprits  5 ils  cherchoient 

C 2 
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un  nouvel  aliment  à la  guerre  \ Taflaffinat 
de  Lavilaffe  & d 'Enfelme  le  fournit. 

Ces  deux  Membres  de  l’Affemblée 
éle&orale  s’étoient  rendus  chez  eux  à 
Vaifon , pour  conférer  avec  leur  Com- 
mune fur  des  objets  relatifs  à leur  man- 
dat ; à peine  font-ils  arrivés , que  différens 
détachemens  des  Villes  voifines  entrent 
dans  la  Ville  à quatre  heures  du  matin  y 
s’emparent  des  portes  , inveftiffent  la 
maifon  de  Lavilajfe  , qui  crioit  de  toutes 
fes  forces , mais  inutilement , à moi  Pa- 
triotes ! l’afTaffinent , le  traînent  fur  les 
marches  de  fonefcalier,  infultent  & mu- 
tilent fon  cadavre  : on  lui  ouvre  le  ven- 
tre , on  lui  coupe  la  tête. 

On  fe  porte  delà  à la  maifon  à'Enfelme  : 
on  le  maiïacre  auffi  cruellement  ; on  lui 
coupe  le  nez  & les  oreilles  ; on  le  laifle 
expofé  à la  curiofîté  publique.  Le  Curé 
conjîitutionnel  de  Vaifon  fut  arrêté  , baf- 
foué  & conduit  auprès  du  cadavre  fan- 
glant  d 'Enfelme  fon  ami  : on  dit  qu'un 
Te  Deum  fut  chanté. 

Mais  fi  l’efprit  de  parti  a aiguifé  le 
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poignard  qui  a percé  le  cœur  de  La - 
vilajje  & d 'Enfelme  , les  fe&ateurs  zélés 
de  ce  parti  fongeoient  à recueillir  les 
fruits  de  cette  mort.  Déjà  on  avoit  ré- 
tabli l'ancien  régime  à Malaucenne  ; déjà 
le  ci-devant  Seigneur  de  Puimeras  croyoit 
pouvoir  replanter  l’arbre  féodal. 

Bientôt  fe  répand  la  nouvelle  de  ces 
alTaffinats.  Le  Corps  électoral  étoit  aflem- 
blé  lorfqu’iî  l’apprend  : il  lève  fa  féance. 
Il  veut  fe  donner  un  plus  vafte  théâtre  ; 
ilalïbcie  , pour  la  première  fois,  le  Peu- 
ple à fes  délibérations,  il  fe  tranlporte 
à VEglife  des  Carmes , il  délibère  devant 
lui  fur  les  moyens  de  venger  des  Patriotes 
fi  lâchement  aflafïinés. 

M.  Antonelle , alors  maire  d'Arles  * 
mêla  les  accens  de  fon  éloquence  à la 
douleur  publique  ; le  hafard  l'avoit-il 
conduit  dans  cette  Affemblée  ? On  y ex- 
cite des  fentimens  qui  auroient  eu  befoin 
d’être  calmés  : unfeul  cri  fe  fait  entendre , 
la  guerre  contre  Carpentras . L’AfTemblée 
éleftorale  la  délibéré  & la  guerre  recom- 
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Nouveaux  apprêts  de  la  part  des  deux 
partis.  Deux  canons  font  fondus  dans 
Carpentras  : les  moins  aifës  des  Citoyens 
jettent  dans  la  fonderie  un  tribut  payé 
par  leur  rage  (i). 

L’armée  Avignonoife  , qui  portoit  alors 
le  nom  d'armée  du  Département  de 
Vauclufe  , marchoit  pour  s’approcher 
de  Sarrlans.  Elle  fe  trouve  engagée 
dans  un  chemin  creux , étroit  & do- 
miné par  l'armée  ennemie  3 elle  fe  croit 
trahie  par  fon  Général  & emmenée  à 
delfein  dans  ce  défilé.  Son  courage  fur- 
monte  le  défavantsge  de  fa  pofition , elle 
combat , force  l'ennemi  à fe  replier , le 
pourfuit  & entre  yiftorieufe  dms^Sarrians. 

Encore  ici , elle  abufe  cruellement  de 
la  viétcire.  On  vouloir  enflammer  le  zèle 
du  Soldat  par  le  pillage  ; & pour  en 
four  nir  le  prétexte  , on  fuppofe  une  am- 
bu fitade  dans  ce  même  Sarrians  , qu’on 
vouloir  dépouiller.  On  pille  les  maifons , 


(1)  Chacun  portait  fes  uftenfîles  en  cuivre  ÔC 
€n  bronze. 
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©n  y met  le  feu  ; l'incendie  gagne  : on 
a (Ta  (Fine , on  viole  ; on  égorge  un  Curé 
non -ajjermenté  ; on  lui  arrache  le  cœur  , 
on  s’acharne  fur  fon  cadavre  (i). 

L’année  fe  retire  le  même  foir  à Mon - 
teux , où  elle  établit  fon  camp  vis-à-vis 
de  Carpentras.  Elle  avoir  emmené  un 
prifonnier  ? le  fieur  Fourreau  (2)  , foup- 
çonné  d’elpionage.  Le  général  Fatrix 
favorife  févanom  de  ce  prifonnier  opu- 
lent; on  l’accufe  d'en  avoir  reçu  la  rançon. 
Cet  abus  de  confiance  , la  trahifon  qu'on 
lui  reprochoit  de  la  veille  lui  courent 
la  vie  : Jourdan  eft  proclamé  Général  à la 
,_place. 

Ici  , Messieurs  -, . fe  développe  le 
germe  de  cette  divifion  que  vous  avez 
vu  naître  fors  de  la  formation  de  l’Alîem-’ 
blée  électorale  ; ici , fe  produit  au  grand 
■ ^ 

(1)  La  prétendue  embufcade  de  SarrianJ noiis 

£ été  démentie  par  un  Officier  qui  conwandoit 
l’artilLrie  noils  a Paru  invr^f  rnblabîe  que 

des  gens  qui  fuye.iV;?5  devant  uoe/armée  viâo* 
rieufe,  fuffent  s’embufqueï  dans  de  maifons  pour 
fe  faire  prendre  au  lacet.  J/ 

(2)  Capitaine  de  Dragonsrau  fervice  de  France» 
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jour  ce  troifième  parti  ? formé  par  cette 
même  Municipalité  , qui  dans  le  principe 
n'en  faifoit  qu’un,  & qui  finit  par  en  faire 
deux. 

La  rivalité  des  places  fut  la  fémence 
d’où  naquît  ce  germe  dangereux.  Ces 
places  conftitùoient  les  pouvoirs  , Sc 
ces  pouvoirs  fournifibient  les  moyens 
de  remplir  les  vues  d’une  domination 
publique.  Delà  l'oppontion  entre  la  Mu- 
nicipalité d’Avignon  Sc  l’Afïemblée  élec- 
torale féante  dans  cette  Ville  ; delà  en- 
core cette  même  oppoiition  entre  cette 
Municipalité  5c  les  Chefs  de  l'armée. 

Cette  rivalité  une  fois  établie  > on  fup- 
pofe  aifément  quedes Corps,  qui  vouloient 
fe  dominer  , cherchoient  M 

à fe  détruire.  Voyons  les  moyens 
pour  cela. 

paffent  fous  les  murs  de 
Les  affaillans  s’y  confument 
inutiles  efforts.  Ce  défaut 
enfante  les 


Lécuyer 
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Duprat  , Mainvielle  , Tournai , imputent 
tout  à la  Municipalité  d’Avignon  5 fe 
plaignent  de  la  qualité  de  la  poudre  qu’elle 
envoyé  ; fe  plaignent  encore  du  refus 
qu’elle  fait  de  continuer  à fournir  au 
Camp  les  munitions  de  guerre  dont  il  a 
befoin  , les  renforts  d’hommes  qu’il  de- 
mandoit,  & aux  foldats  Avignonois  les 
munitions  de  bouche.  Ils  l’accufent  de 
chercher  à les  faire  échouer  ; ils  l’accu- 
fent  de  profiter  de  leur  abfence  pour 
monter  le  peuple  d'Avignon  contre  eux; 
ils  l’accufent^de  fe  coalifer  avec  le  Club 
établi  dans  cette  Ville , pour  les  perdre 
dans  l’opinion  publique  ; ils  l’accufent 
enfin  de  vouloir  renverfer  l’édifice  qu’elle 
a confinait  avec  eux , de  devenir  contre- 
révolutionnaire  , d’avoir  des  intelligences 
fecrètes  ^vec  Carpentras  , &c.  &c. 

Ces  imputations  étoient  graves  & 
étoient  foutenues  par  des  écrits  ? par  des 
lettres  imprimées  que  les  Chefs  de  l’ar- 
mée publioient  contre  la  Municipalité. 
Elles  étoient  encore  propagées  au  Camp 
par  des  aflèmblées  publiques  qu’on  tenoit 
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exprès.  Il  falloir  bien  monter  le  foldat 
contre  la  Municipalité  , & préparer  ainfi 
le  refïort  qui  a fervi  à la  détruire. 

La  Municipalité  repou  doit  ces  traits  , 
& en  lançoit  à fon  tour  : fes  écrits  éga- 
lement répandus , chargeoient  ces  Chefs 
de  tous  les  événemens  d’une  guerre  , con- 
tre laquelle  fun  des  Membres  de  la 
Municipalité  , le  fieur  Géra  d avait  pro - 
te  fié  lors  du  départ  de  l’armée  ; leur  im- 
putoit  cette  fuite  d’horreurs  qui  fit  donner 
le  nom  de  Brigands  à tous  ceux  qui  fer- 
voient  dans  cette  armée  5 les  peignoit 
w aux  yeux  du  Peuple  comme  menaçans 
la  sûreté  publique  & particulière , comme 
voulant  pèi'p£uer  l’anarchie  pour  perpé- 
tuer l’exercice  du  pouvoir  aibi-raire  qu  ils 
s’étoient  arrogés. 

t \/r  * • t •>'  Mitôh  è tous  ces 

La  Municipalité  aicvUVi  T 

. . ,,  , t Le 

faits , ceux  d une  procedure  exiita^- 

Procureur  de  la  Commune  avoit  porté 

plainte  contre  les  Chefs  de  l’armée  pour 

une  foule  de  délits  qu’il  leur  impute. 

Des  témoins  font  entendus , huit  de  ces 

Chefs  furent  décrétés  au  corps  & en  pre- 
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mière  ligne  L écuyer , Duprat , Mainvielle , 
Tournai  & Raphel. 

Ces  décrétés  furieux  tonnent  & mena- 
cent ; ils  fe  plaignent  d’une  procédure 
tramée  dans  le  filence , faite  par  un  Juge 
Membre  de  cette  même  Municipalité  qui 
les  accufe.  Rien  ne  peut  contenir  leur 
rage  que  les  projets  de  la  vengeance  qu’ils 
méditent. 

Fut-il  jamais  une  oppofition  plus  mar- 
quée ? Fut-il  jamais  deux  partis  plus  ca- 
raftérifés  ? L’un  fut  appelé  le  parti  de 
Y Armée , l’autre  celui  de  la  Municipalité. 
Nous  les  diffinguerons  par  ces  nonis. 

Cependant  ? l’Afïemblée  Nationale 
jetté  encore  un  regard  fur  ces  belles  & 
malheureui£5  Contrées , que  déchiroit 
la  fureur  des  faélions  ; 1?  2$  niai  1791 
elle  décrète  a que  le  Roi  fera  prié  cPêil- 
» voyer  des  Médiateurs  , qui  interpo- 
» fent  les  bons  offices  de  la  France  entre 
» les  Avignonois  & les  Corntadins  , 
» pour  les  emmener  à toute  ceffation. 
» d’hoftilité  ». 

Ces  Médiateurs  7 Meffieurs  Verninac  7 


Lefcene  & l’Abbé  Mulot  arrivent  à Orange 
le  9 Juin.  Il  y eut  de  grands  débats 
au  fujet  des  préliminaires  de  paix.  Enfin 
le  14  ces  préliminaires  furent  arrêtés  dé- 
finitivement & lignés  par  des  Députés  de 
l’Afïèmblée  électorale , de  Y armée  de  Vau- 
clufe,  des  Municipalités  d’ Avignon  & de 
Carpentras.  Il  y fut  dit  cc  que  les  hoftilités 
>:>  refpeêtives  cefferoient  du  même  jour». 
Les  Médiateurs  garantirent  ce  traité  au 
nom  de  la  France. 

Nous  remarquerons  que , parmi  les 
parties  contrariantes, on  voit  ftipuler  d’une 
part  l’armée  de  Vauclufe  , & de  l’autre  la 
Municipalité  d’Avignon  : donc  la  Munici- 
palité & l’armée  formoient  deux  partis , 
<k  deux  partis  alfez  diftin&s  pour  qu’il 
fallut  les  comprendre  dans  un  traité  de 
paix. 

Le  camp  de  Monteux  levé,  l'armée 
rentre  dans  les  murs  d’Avignon  ; & à 
cette  rentrée , nouvelle  oppofition  entre 
les  Chefs  de  cette  armée  & la  Munici- 
palité, L’armée  vouloit  rentrer  par  la 
même  porte  d’où  elle  étoit  fortie , la 


Municipalité  ne  le  vouloir  pas.  L'armée 
triomphe  : & pour  imprimer  la  terreur  , 
elle  entre  dans  la  Ville  , les  Chefs  dé- 
crétés à la  tête  , tambour  battant  & la 
mèche  allumée  à côté  de  vingt  pièces  de 
canons. 

Enfin  elle  eft  licenciée  , mais  le  même 
efprit  anime  fes  foldats  difperfés.  Quel- 
ques-uns trouvèrent  la  mort  en  rentrant 
dans  leurs  foyers  , tant  étoient  vives  en- 
core les  paffions  qui  animoient  les  diffé- 
rens  partis , malgré  la  paix  lignée. 

Le  détachement  de  Caromb  , compofé 
de  huit  hommes,  arrive  dans  cette  Ville  : 
les  infortunés  y comptent  autant  d’enne- 
mis que  de  Concitoyens.  Le  Peuple  s'eri 
empare  ; on  les  force  à creufer  leur  fofie , 
on  les  fufille  , on  les  y enterre.  Leur 
crime , aux  yeux  d’une  populace  aveugle 
& féduite  ,ét  oit  d’être  Patriotes.  Dans  le 
même  temps  il  y eut  des  mouvemens  à 
Piolenc  & à Lille. 

Mais  lorfque  tout  alloit  devenir  plus 
tranquille  dans  le  Comtat , Avignon  alloit 
être  le  théâtre  de  nouvelles  fcènes.  Vous 
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avez  vu  , Messieurs  , la  Municipalité 
aux  prifes  avec  les  Chefs  de  l’armée , leurs 
dilfentions  vont  fe  perpétuer  & fe  re- 
produire. 

I/armée  licenciée  , il  s’agilfoit  de  pro- 
céder au  renouvellement  de  l’état-major 
de  la  Garde  nationale  d’Avignon.  La 
Municipalité  auroit  déliré  de  mettre  à 
la  tête  de  cette  force  publique  des  gens 
de  fon  parti.  Les  Chefs  de  Y armée  , qui 
avoientperdu  leurs  grades  5 vouloient  refter 
chefs  de  la  Garde  nationale.  Cette  lutte 
d’autorité  donna  lieu  à un  mouvement. 
On  étoit  alTemblé  pour  l’éleûion  dans 
l’Eglife  des  Cordeliers.  On  ouvre  une 
tombe  : pluiieurs  Citoyens  font  menacés 
d'y  être  enfévelis  vivans.  Duprat  fut  reélu 
Colonel  ^ Tournai  5 Lieutenant-Colonel. 

Lécuyer , pour  tenir  attachés  à fon  parti 
les  foldats  de  Monteux  dont  il  prévoyoit 
avoir  befoin  , avoir  fait  la  motion  à l’Af- 
femblée  électorale  de  payer  à quarante 
fols  par  jour  leur  fervice  au  Camp.  La 
Municipalité  oppofoitfon  défaut  de  moyens 
pour  payer  cette  folde  exceffive  ; la  gé- 
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nérofité  du  foldat  la  réduifit  à quinze  fols. 
Les  fonds  manquoient.  Un  emprunt  vo- 
lontaire eft  ouvert,  il  ne  fut  pas  rempli; 
on  en  vient  ? un  emprunt  forcé  *,  ces  dif- 
pofi  ions  lailfoient  des  intervalles  , on  en 
profita  pour  exciter  plusieurs  mouve- 
mens  de  la  part  de  ces  folda.s  contre  la 
Municipalité. 

Les  efpri  s ainfi  préparés  , les  Chefs 
prirent  ce  moment  pour  parler  de  la  pro- 
cédure qui  les  tenoit  fous  le  lien  d’un 
décret  au  corps. 

Le  dépôt  de  cette  procédure  avoir  été 
tranfporüé  à la  maifon  Commune,  où 
le  Juge  national  avoit  transféré  fon  fiége. 
Duprat  , l’un  des  décrétés , Colonel  de 
la  Garde  nationale,  s’y  porte  le  21  Août , 
accompagné  de  plufieurs  gardes  nationaux. 
Il  demande  cette  procédure.  ÎJn  feul  Offi- 
cier Municipal , le  fleur  Collet  , s’y  trou- 
voit  alors.  Il  dit  ne  pouvoir  rien  faire 
fans  fes  collègues.  On  le  force  d’exhiber 
les  regiftres  de  la  Commune.  On  y lit 
a que  la  Municipalité  fe  plaint  de  la  ré- 
» volte  du  Peuple  ; qu’elle  fe  propofe 


» de  faire  mettre  à exécution  les  décrets 
» au  corps  , & de  fe  retirer  enfuite  pour 
» fa  sûreté  dans  une  Ville  de  France 
» voifine  , d'où  elle  exercera  fes 
» fondions  ». 

C’en  fut  allez  ; Duprat  & fes  fatellites 
ne  connoiffènt  plus  de  frein  ; mais  il  fal- 
loit  provoquer  une  infurre&ion  pour  fe 
couvrir  de  fon  voile.  Le  tocfin  fonne  ; le 
Peuple  fe  porte  en  foule  à la  maifcn  Com- 
mune. Duprat  y fait  faifir  & arrêter 
V Officier  Municipal , &fe  joue  ainli  du  ref- 
ped  dont  la  Loi  environne  ce  temple  vé- 
nérable ? cet  alile  de  la  sûreté  publique. 

Les  autres  Chefs  décrétés  9 fe  joignent 
bientôt  à Duprat  pour  s’alîiirer  des  vidâ- 
mes défignées  par  leur  vengeance.  Ils  or- 
donnent des  patrouilles  dans  toute  la 
Ville  , font  chercher  par-tout  les  autres 
Membres  de  la  Municipalité.  Quelques- 
uns  font  arrêtés  , le  père  Mouvans , le 
fieur  Gérard  , & conduits  avec  le  fieur 
Collet , leur  collègue  , aux  prifons  du 
Palais.  Devoit-on  croire  que  ce  feroit 
pour  ri en  plus  for  tir  ? 


Le 
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Le  Maire  , le  Procureur  de  la  Com- 
mune avoient  pris  la  fuite.  Le  Juge  na- 
tional , qui  avoit  rendu  les  décrets  , fuyoit 
auffi  } il  pourfuivi  & atteint  fur.  les 
terres  de  France  , & malgré  cette  terre 
hofpitalière , malgré  ce  lieu  de  franchife, 
il  eft  arrêté  & aiïaffiné , jeté  fur  une  char- 
rette Sanglant  & refpirant  à peine  , & ra- 
mené à Avignon. 

Mais  les  Officiers  Municipaux  ne  fu- 
rent pas  les  feuls  arrêtés  ; vingt-deux 
autres  Citoyens  font  faifis  avec  eux.  Niel  , 
fils,  fut  du  nombre.  Il  avoit  été  à Avignon 
un  des  premiers  fe£ta$eurs  de  la  révolu- 
tion françoife  ; mais  on  lui  reprochoit 
, d’être  du  parti  de  la  Municipalité. 

A cette  Municipalité  fugitive  ou  pri- 
fonnière , le  parti  de  l’armée  avoit  fait 
fubftituer  fix  Adminijlrateurs  provifoires 
fur  lefquels  il  pouvoir  beaucoup  trop 
compter.  Leurs  noms  paiferont  à la  pos- 
térité j elle  s'étonnera  , fans  doute  , que 
dans  un  temps  où  tous  les  redprts  de 
Fadminiftration  étoient  brifés  , on  ait 
choifi , pour  en  tenir  les  rênes , des  gens 
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fans  connoiffances , & moins  encore  fans 
exercice  des  affaires , la  plûpart  fimples 
artifans. 

Sous  des  Adminiftrateurs  fi  faciles  à 
diriger  * Jourdan  devoir  augmenter  de 
grade.  Il  fut  nommé  Commandant  du 
Fort  ou  Palais  d'Avignon.  Le  lendemain 
on  arrête  un  des  anciens  Emigrans  que 
la  frayeur  avoit  porté  à s’exiler  lui- 
même  5 on  le  conduit  au  Palais  , à peine 
eft-il  dans  la  cour  qu’un  coup  de  fulil  le 
couche  par  terre. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  nous  étonner 
que  tout  cela  fe  pafsât  fous  les  yeux  de 
Meilleurs  les  Médiateurs  de  la  France 
qui  , alors  , étoient  à Avignon  , qui 
avoientavec  eux  dans  çette  Ville  plufieurs 
compagnies  d’Huffards , qui  avoient  dans 
les  environs  une  petite  armée  commandée 
par  le  Général  Ferrier  , & qui  avoient  ga- 
rantis au  nom  de  la  France  cette  paix  pu- 
blique fi  étrangement  violée.  Ils  fe  bor- 
nèrent , à requérir  rélargiffement  des  pri- 
fonniers  ; les  Adminiftrateurs  provifoires 
fe  bornèrent  à en  élargir  douze  ? retin- 


Officiers  Municipaux  & le  fleur 


TAflemblée  électorale  con 


rent  les 
Niel. 

Cependant 

tinuoit  fes  féances.  Etablie  , d’abord  , 
à Avignon  3 errante  enfuite  à Sorgues  9 
Lille  &.  Cavaillon  3 elle  étoit  alors  à 
Bedarides  3 elle  nomma  des  Députés 
pour  porter  à l’Affemblée  Nationale  le 
vœu  des  Avignonois  & des  Comtadins 
réunis  : M.  Verninac , l’un  des  Médiateurs , 
partit  avec  eux  le  29  feptembre. 

Bientôt  après  part  également  pour 
Paris  M.  Lefcene  : l’Abbé  Mulot  refte 
feul  chargé  des  affaires  de  la  médiation. 
Mais  appelé  dans  le  Comtat  par  de  nou- 
veaux troubles  furvenus  , il  quitta  Avi- 
gnon pour  fe  rendre  à Lille  5 & fut  en- 
fuite  établir  fa  réfidence  à Courtefon , 
Ville  françoife  , fur  le  chemin  d’Orange. 

La  haine  des  partis  , comme  on  le 
voit  , n’étoit  pas  éteinte.  A Sorgues  la 
Municipalité  fait  défarmer  celui  qu’on 
foupçonnoit  n’être  pas  attaché  à la  Conf- 
titution  Françaife.  Ce  défarmement  com- 
me un  a£te  de  force  , commse  devant  oc- 
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calionner  du  trouble  &.  du  tumulte  dans 
la  Ville  , étoit  un  a£ie  contraire  à cette 
paix  publique  garantie  par  la  médiation. 
Le  parti  défarmé  porte  plainte.  L’Abbé 
Mulot  envoyé  des  troupes  à Sorgues  pour 
y ramener  le  calme  & en  impofer  aux 
faétieux  de  tous  les  partis. 

Ces  troupes  furent  , dit-on , affaillies 
à coups  de  pierres  & à coups  de  tuiles  ; 
elles  tirèrent  : M.  Pochi  , Officier  Muni- 
cipal , fut  tué  fur  le  toit  de  fa  maifon. 

Cependant  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  à Sorgues  met  en  rumeur  le  parti 
qui  dominoit  à Avignon  -,  il  craint 
que  la  force  ne  vienne  s'oppofer  à la 
force  : il  craint  de  fe  voir  inondé  des 
troupes  de  l’Abbé  Mulot  , ferme  les  por- 
tes de  la  Ville  & hérifîe  les  remparts  de 
canons. 

Les  liaifons  de  l’Abbé  Mulot  avec  la 
famille  Niel  étaient  connues.  Les  Ad- 
miniftrateurs  provifoires  font  une  def- 
cente  dans  la  maifon  Nid , on  y trouve 
un  billet  qu'on  reconnut  être  de  l’écriture 
de  ce  Médiateur , il  contenoit  ces  mots  : 
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» nous  venons  de  porter  le  coup  que  nous 
» devions  porter  au  nom  de  la  France  , 
» j’en  attends  tout  : n’en  voulez  point  à 
» l’ami  de  votre  fils,  28  ». 

A la  vue  de  ce  billet , on  ne  doute 
plus  qu’il  n’exifte  un  complot.  On  fe  faifit 
de  la  Dame  Nid , on  la  conduit  en  prifon , 
elle  partage  le  fort  de  fon  fils  : mais  le 
fens  de  ce  billet  , qu’a  expliqué  l’Abbé 
Mulot , efî  devenu  bien  fatal  pour  elle  ! 29. 

La  réunion  du  Comtat  à la  France  , 
cette  réunion  trop  long-temps  attendue, 
fut  enfin  prononcée  par  un  décret  du  14 
feptembre.  Toutes  les  haines  fembloient 
devoir  fe  confondre  dans  cet  heureux 
événement  \ mais  bientôt  les  jours  de 
l’alégreffe  publique  fe  changent  en  des 
jours  de  triftefle  & de  deuil  ! 

L’Abbé  Mulot  retiré  à Courtefon  , les 
deux  autres  Médiateurs  partis  pour  Paris  , 
les  troupes  françoifes  difpcrféês  dans  le 
Comtat , lailfoient  Avignon  fans  défenfe 
& les  différens  partis  fans  contre-poids. 
Ils  profitèrent  de  cet  état  d’abandon  pour 
affouvir  leur  rage.  Et  ne  devoit-on  pas 
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le  penfer  ? Un  de  ces  partis  opprimoît 
les  deux  autres  ; n’en  étoit-ce  pas  aflez 
pour  armer  les  mains  de  la  vengeance  ? 

Les  Adminiftrateurs  provifoires  avoient 
été  au  Mont-de-piété  vifiter  une  malle  , 
pleine  d’argenterie  , que  la  Municipalité 
y avoit  ci-devant  dépofée.  Ils  la  firent 
tranfporter  chez  le  Tréforier  de  la  Ville. 
Ce  déplacement  avoit  l’air  d’une  fpolia- 
tion  , & malheureufement  les  circonftan- 
ces , les  temps  > les  lieux  & les  perfonnes , 
ce  qui  avoit  été  fait  6c  ce  qu’on  pouvoit 
craindre  encore,  fembloient  en  confirmer 
le  foupçon. 

Le  Dimanche  matin  1 6 oétobre , on 
trouve  des  affiches  portant  : a qu’il  eft 
» temps  d’ouvrir  les  yeux  ; que  le  Mont- 
ra de-piété  a été  forcé  & fpolié  ».  Gn 
accufe  les  Adminiftrateurs  provifoh'es  qui 
avoient  ordonné  le  déplacement  de  la 
malle , Lécuyer  & fon  parti  qui  étoient 
les  corps  agiflans  fous  l’ombre  de  ces 
Adminiftrateurs. 

Cette  nouvelle  circule  & fe  l'épand. 
Le  Peuple  avoit  été  forcé  de  mettre  en 
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gage  au  Mont-de-piété  prefque  tous  fes 
effets  j il  avoit  joint  à fa  misère  ordinaire 
les  dépenfes  où  l’avoit  entraîné  la  guerre 
qu’il  venoit  de  foutenir  \ il  s’alarme  fur 
ce  qu’il  -croit  avoir  perdu  , il  fermente  ; 
le  voilà  , bientôt,  au  plus  haut  point 
d’infurreêtion.  ; 

L’arme  cruelle  du  fanatifme  nePc  point 
négligée.  On  publie  cc  que  la  Vierge  efi 
» fi  indignée  de  la  Jfpoliation  des  Églifes, 
» de  l’enlèvement  & vente  des  cloches  , 
» que  fa  ftatue  en  avoit  rougi  St  qu’elle 
» en  pleure  de  colère  ».  Quel  reffort. 
puiffant  pour  les  agitateurs  de  tous  les 
partis  que  la  crédulité  du  Peuple  ! 

Le  tocfin  fonnoit  aux  Cordeliers , aux 
Céleftins  St  aux  Carmes.  Le  raflèmble-s 
ment  fe  forme  dans  l’Egiife  des  Corde-  . 
liers.  On  propofe  de  délibérer  fur  les r 
moyens  à prendre  pour  faire  rendre  les 
effets  qu'on  fuppofoit  avoir  été  enlevés. 
On  arrête  d’envoyer  de  fuite  une  députa- 
tion au  Reêleur  du  Mont-de-piété  pour 
s’affurer  de  la  vérité  des  faits. 

La  députation  part  : quatre  homme-s 
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afmég-dé  fufils  là  -conipofent  ; ils  rencon- 
trent Lécuyer  àû  portail  Matheron  & 
ramènent. 

Il  arrive  aux  Cordeliers  , monte  en 
chaire / avoue  le  déplacement  de  la  malle. 
On  l’interroge  fiir  le  produit  de  la  vpnte 
des  cloches  , fur  l’application  des 
qui  en  font  provenus^  Lami  , père  , le 
fièur  Gjiilhauine  / tous  les  deux  Membres 
de  là  Municipalité  difperfée  , furent  re- 
marqués dans  cette  AfTemblée. 

Lécuyer  juge  du  danger  qui  le  menace 
par  /agitation  des  efprits  , fe  trouble  , 
fes  ^fôirces  /abandonnent  , il  defcend  de 
la  chaire  , il  veut  fuir  ; deux  des  fufi- 
liers  qui  l’avoient  conduit  l’amènent  dans 
îe  chœur;  une  voix  fe  fait  entendre  , 
il  faut  tuer  ce  Brigand  î mille  bras  fe 
lèvent  , mille  coups  lui  font  portés  à-la- 
fois,  fon  corps  n’eft  bientôt  qu’une  plaie, 
il  tombe  noyé  dans  fon  fan  g fur  les  mar- 
ches de  l’Autel.  Sa  vie  qui  s échappé 
îv  arrête  point  la  fureur  qui  le  pourfuit  : 
on  s’acharne , chacun  fe  difputë  le  plaifir 
de  le  fràppér  encore , tout  eft  infiniment 


de 
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mort  fous  les  mains  du  délire  î De 


briques , de  pierres  , d’efcabelles  brifées  T 
de  bâtons  rompus  , s’entaffent  fur 


fon 


corps  ; & comme  fi  la  cruauté  avoit  auflï 
fes  jouiffances , fes  aflTafïins  femblent  jouir 
de  l’état  cruel  où  ils  l’ont  mis  : il  invoque 
leur  fureur  à titre  de  grâce  , il  crie  qu’on 
l’achève. 

Mais  ici , Messieurs  , je  m’arrête. 
Mes  eiprits  fe  fatiguent  de  l’horreur  des 
tableaux  que  ma  plume  eft  forcée  de 
tracer. 


La  mort  de  Lécuyer  fut  comme  un 
coup  de  foudre  qui  éclate  & qui  annonce 
la  deftruétion.  Son  parti  croit  y lire  le 
fort  qui  l’attend,  s’il  ne  glace  la  Ville 
d’épouvante  & d’horreur. 

Les  partis  contraires  avoient  non-feu- 
lement  tout  dilpofé  aux  Cordeliers  pour 
l’aifaffinat  de  Lécuyer  , mais  ils  avoient 
encore  fait  d’autres  dilpofitions  qui  fe 
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lioîent  à ce  projet.  Dans  le  même  temps 
que  fe  tenoit  TAfTemblée  9 des  gens  armés 
occupoient  en  force  les  portes  Saint- 
Lazare  , Limbert  & Saint-Michel  \ s’em- 
paroient  des  clefs  & des  canons  de  ces 
portes  (i). 

Cependant  le  parti  de  l’armée,  dont 
l’infortuné  Lécuyer  étoit  l’ame  St  le  Chef, 
s’adèmbloit  à la  hâte.  Les  Adminiftra- 
teurs  provifoires  faifoient  battre  la  géné- 
rale ; St  déjà  , entre  midi  & une  heure , 
Jourdan  fort  du  Palais  à la  tête  d’un  déta- 
chement de  150  hommes.  Ce  détache- 
ment étoit  précédé  de  deux  pièces  de 
canon  (2). 

On  fut  étonné  de  fa  marche  , il  fem- 
bloit  que  tout  l’appeloit  précipitamment 
aux  Cordeliers , il  détourne  par  la  rue 
de  la  Carreterie  , va  droit  à la  porte  Saint- 
Lazare  , diffipe  ceux  qui  l’occupoient  9 
& de  là , fe  rend  , mais  trop  tard  , aux 
Cordeliers  \ il  trouve  Lécuyer  refpirant 


(1)  23e  St  79*  témoins.  Information  principale. 

(2)  8e  témoin.  Information  principale. 
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à peine  : on  le  porte  à l’Hôtel-Dieu  , il 
mourut  à huit  heures  du  foir. 

La  foule  s’étoit  diffipée  à l’approche 
du  détachement  ; l’Eglife  étoit  prefque 
vide  ; cependant  il  laiïïe  de  vidâmes  ; 
plufieurs  perfonnes  furent  tuées  fur  la 
place  & jetées  dans  la  Sorgue  ; d’autres 
Voulurent  fe  fauver  par  un  égout  ; mais 
Jourdan  avoue  « qu’il  fit  boucher  cet 
)>  égout  & que  les  B. ...  y creveroient  ( i ) » . 

Ces  ades  de  vengeance  fembioient 
devoir  s'arrêter  là , fes  poignards  dévoient 
s'émouïïèr  : le  fang  avoit  coulé  de  deux 
côtés  , & le  fang  fuffit  à la  haine  ; mais 
qui  peut  calculer  les  excès  de  l’elprit  de 
parti  ? 

Jourdan  fe  retire  à la  tête  de  fon  dé- 
tachement : un  cri  d’épouvante  le  précède  , 
ce  cri , eft  le  cri  de  la  mort  ! Des  liftes 
de  profcription  font  dreffées.  Des  pa- 
trouilles , ces  liftes  fatales  en  main , pé- 
nètrent dans  les  maifons  , abattent  à 


(i)  12e  témoin.  Information  principale. 
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coups  de  haches  les  portes , fouillent 
avec  menaces  ces  afiles  de  la  sût  été  pri- 
vée & arrêtent  arbitrairement  le  Citoyen 
que  rien  n’a  convaincu.  Quelle  déforga- 
nifation  fociale  ! Quel  abus  terrible  de 
la  force  5 où  devoir  être  l’empire  de  la 
Loi  ! 

Des  femmes , ces  êtres  fi  mobiles  à 
qui  on  pardonne  tout , des  femmes  5 des 
jeunes  filles  deviennent  la  proie  de  ces 
patrouilles.  La  Dame  Crou^et , ajoutoit 
à l’intérêt  qu’infpire  la  beauté  , l’intérêt 
qu’infpire  encore  une  groffefTe  naiffante  $ 
les  fatellites  s’en  emparent  \ ils  l’entraî- 
nent : fou  jeune  enfant  court  après  elle  , il 
veutfiûvre  fa  rqaman  , on  le  repouffe  (1). 

Des  Adminiftrateurs  fages  eufTent  péri 
à leur  polie  9 ou  défendu  la  vie  des  Ci- 
toyens ; mais  des  Adminiftrateurs  nommés 
par  un  parti  ne  font  que  fes  efclaves  , & 
on  a vu  quels  étoient  ceux  qu’on  appeloit 
provifoires.  Ces  Adminiftrateurs  font  plus 


(1)  15e  témoin.  Information  , AlbiJJbn.  57e 
témoin.  Information  , RevoL 
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que  de  prêter  une  condefcendance  cri- 
minelle à des  projets  coupables  ; ils  les 
partagent  : on  les  voit  figurer  dans  ces  in- 
fâmes patrouilles  (i) 

Cinquante  perfonnes  ou  * environ  y 
hommes  ou  femmes  , furent  arrêtées 
depuis  trois  jufques  à neuf  heures  du  foir. 
Niel , oncle  , fut  du  nombre.  Son  fils  , 
honorable  viêtime  de  la  tendreffe  filiale  , 
ne  voulut  point  le  quitter.  La  patrouille 
qui  inveftit  leur  maifon  ^ peu  touchée  de 
ce  facrifice , amène  le  père  & l’enfant  (2). 

Parmi  les  perfonnes  arrêtées , quelques- 
unes  furent  interrogées  dans  l’apparte- 
rnent  de  Jourdan  ? cc  un  Juge  & quatre 
n Cléricaux  écrivoient  » nous  dit  Jourdan 
dans  fon  langage. . . . Un  Juge  ! ....  A ce 
mot  5 je  m’arrête.  . . . Un  Juge  eft  l’image 
de  la  Loi  &.  doit  être  pur  & froid  comme 
elle.  Mais  ici  le  Juge  fert  à tromper  la 
Loi  elle-même  (3). 


(1)  85e  témoin.  Information  principale.  48e  té- 
moin. Information  Revol. 

(z)  45e  témoin.  Information  principale. 

(3)  9e  témoin.  Information  principale. 
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Le  fort  qui  attend  les  prifonniers  J 
n’eft,  pas  un  myftère  ; on  ne  prend  pas 
la  peine  de  le  cacher.  On  annonce  * on 
répète  cc  qu'il  faut  que  dans  la  nuit  tous 
» les  prifonniers  y paflent  ».  Il  eft  in- 
» concevable  qu’un  projet  fi  public  & 
fi  atroce  n’ait  pas  trouvé  des  bras  pour 
en  prévenir  l’exécution. 

Ici  , s’ouvriroit  une  fource  de  ré- 
flexions ! L’Abbé  Mulot , prévenu  du 
danger  que  couroient  les  prifonniers  , 
écrivit  aux  Adminiftrateurs  provi foires  , 
dans  la  foirée  du  16  odobre.  Ces  Ad- 
miniftrateurs  lui  répondent  par  un  billet 
» que  tout  eft  tranquille  , qu'ils  font  par- 
» venus  à rétablir  le  calme  ».  Quel 
calme  ! Quel  billet  ! Mais  écartons  tout 
commentaire  , le  billet  parle. 

Elle  arrive  , cette  nuit  terrible  , dont 
les  ravages  avoient  été  fi  complètement 
annoncés.  Jufques  ici  , un  prifonnier  au 
fonds  de  fa  prifon  n’avoit  eu  à craindre 
que  les  coups  de  la  Loi  , que  les  ana- 
thèmes de  la  juftice  ; jufques  ici , cet 
afile  mouillé  trop  fouvent  de  fes  larmes , 
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ne  l’avoit  jamais  été  de  fon  fang  ; maïs 
que  peuvent  les  grands  principes  de  la 
sûreté  publique  auprès  des  fa&ions  ? 

Delmas  eft  fufillé  dans  la  cour  du  Palais, 
ce  fut  la  première  viftime.  Un  des  fatellites 
entre  dans  le  corps-de- garde  au  même 
inftant , Se  dit  : « en  voilà  un  de  mort , 
c(  il  faut  que  tous  ceux  qui  fontlà-haut  y 
paffent  (i). 

Quel  arrêt  ! Il  l’exécute  ! Il  monte  à la 
conciergerie  , demande  le  dernier  des 
prifonniers  venus,  il  paroît  : « nous  avons 
» défiré  , dit- il  à fa  troupe  , d’être 
» françois  , nous  le  fommes  ; au  nom  de 
» la  Loi  faites  votre  devoir  » ; un  coup 
de  fabre  abat  la  tête  du  prifonnier  (2). 

Erreur  de  l’efprit  de  parti;  mais  erreur 
bien  funefte  ! Ici  , le  meurtrier  égaré  par 
la  vengeance  , trompé  & aveuglé  par  fes 
motifs  , s’identifie  avec  la  Patrie  , il  veut 
la  venger  ; mais  la  Patrie  fe  venge-t-elle  ? 
Mère  toujours  tendre , elle  tend  les  bras  à 


(1)  3e  témoin/  Information, 

(2)  28e  témoin.  Information  principale. 
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fas  enfans  , lors  même  qu’ils  déchirent 
fon  feim 

La  demoifelle  Chabert  eft  amenée  par 
une  patrouille  5 les  apprêts  de  la  mort 
la  frappent  dans  la  court  du  Palais  : mais 
fon  trouble  l’égare  au  point  qu’elle  de- 
mande à être  mife  en  prifon  , croyant  > 
fans  doute  , y être  plus  en  sûreté.  Alors 
elle  eft  apperçue  , un  coup  de  fabre  la 
renverfe , elle  expire  (1). 

La  troupe  qui  avoit  immolé  le  dernier 
des  prifonniers  venus  , retourne  à la  con- 
ciergerie & demande  fucceffivement  tous 
les  prifonniers  , <c  pour  venger , dit-elle  , 
» la  mort  de  Lécuyer  ».  Le  concierge 
devient  fon  complice. 

Le  fang  coule  , nombre  de  viftimes 
emprifonnées  par  l’abus  de  la  force  font 
immolées  par  l’excès  de  la  barbarie.  Mais 
on  craint  que  l’atrocité  ne  fe  laffe  : vingt 
■bouteilles  de  liqueur  arrivent,  les  fatellites 
reprennent  courage  , les  mafîacres  con- 
tinuent (2). 

(iV  15e  témoin.  Information  principale. 

(2)  8e  témoin.  Information  principale. 

Lami , 
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Lami  fils  9 Lami  père , avoient  affifté 
à l’Affemblée  des  Cordeliers  ; ce  crime 
ctoit  irrémiffible  9 & Lami  père  , étoit 
encore  'Membre  de  la  Municipalité  dif- 
perfée  ; ils  font  appelés  à grands  cris  , 
ils  répondent  d’une  voix  prefqu’éteinte , 
a nous  y allons  » ; & n’arrivent  que 
pour  recevoir  la  mort. 

Nid  père  , voit  tomber  à fes  côtés  , 
cet  enfant  vertueux  qui  a voulu  partager 
ion  fort.  Puifle  ma  plume  életfer  , à la 
mémoire  de  ce  jeune  citoyen , le  trophée 
que  mérite  dans  tous  les  cœurs  la  vertu 
malheureufe  ! 

Un  enfant  de  quinze  ans  refioit  caché  dans 
la-  cheminée  , le  concierge  le  découvre  ; 
on  l’entraîne  9 deux  coups  de  fufils  tran- 
chent le  fil  d’une  vie  à peine  commencée. 

Il  fembloit  qu’on  devoit  épargner  ceux 
qui , emprifonnés  depuis  le  vingt-un  août , 
n’avoient  pu  contribuer  à la  mort  de 
Lécuyer  arrivée  le  fe'v^e  octobre  : mais  eft-ii 
rien  qui  puiffe  arrêter  le  bras  d’un  parti 
levé  fur  l’autre  ? 

Nid  , fils  à la  Dame  Nid,  jeune  homme 

E 


qui  joignoit  des  taîens  aux  grâces  de  fori 
âge  , voit  quatre  viétimes  facrifiées  devant 
lui , & eft  laiffë  noyé  dans  fon  fang  ? fpec- 
tateur  de  fa  mort , & de  celle  qu'il  voit 
donner  aux  autres  (i). 

Les  Officiers  Municipaux , Collet , le 
père  Mouvans  > Gérard  , pou  voient- ils 
dans  la  journée  des  crimes  échapper  à la 

celle  du  2 1 


fureur  qui  les  avoir  atteint 
août  ? Gérard  ce  veut  donner  tout  fon  bien 
» à la  nation  fi  on  veut  lui  fauver  la  vie  j 
» mais  on  répond  à Gérard  qu’il  va  faire 
» une  belle  mort , qu'il  va  mourir  de  la 
x>  main  de  la  Patrie  (2)». 

Ici  encore  , cette  Patrie  qu’on  offenfe, 
eft  citée  pourexeufer  des  crimes  qui  la 
déshonorent 


y mais  11  c eit  un  déliré  , c elt 
toujours  le  même  fentiment  qui  le  produit, 
c’ell  une  erreur  d’objet , c’efi:  la  caufe  pu- 
blique qu’on  croit  fervir  , mais  qu’on  ne 
fert  jamais  en  commettant  des  crimes. 


(1)  8e  témoin.  Information  principale. 

(2)  8e  témoin.  Information  principale.  5 8' 
moin.  Information  Revol, 


Cependant,,  ie  geôlier,  laffé  lui-même, 
dit  aux  aflaflîns  , « arrêtez-vous....  C’en 
» eft  afîez....  Il  y eut  fix  minutes  de  filence , 
on  entendit  une  voix  oui 


w apres  quoi 
w difoit  : qu’eft-ce  que  cela  y mes  enfans  , 
» il  faut  que  tout  périffe  (i)  ». 

Réflexion  trifte , mais  vraie  ; le  Peuple 
eft  toujours  le  moins  coupable.  Pouffe  par 
des  agitateurs  perfides,  inftrument  fous  la 
main  de  l'intérêt , de  l’ambition  ou  de 
l’intrigue  , il  s’agite  au  gré  des  pallions 
étrangères  ; il  avale  les  poifons  qu’on 
lui  prépare  \ il  n’eil  jamais  atroce  & cruel 
que  quand  il  n'eft  pas  lui-même. 

On  ouvre  la  prifon  des  femmes  ; des 
cris  affreux  fe  font  entendre.  La  Dame 
Arnaud  expie  dans  les  tourmens  le  re- 
proche qu’on  lui  a fait  d'avoir  affifté  à 
l’Affemblée  des  Cordeliers. 

La  Dame  Crouçet  ne  peut  point  fe 
déterminer  à quitter  la  vie  ; elle  avoit  à 
donner  le  jour  à l’éiifant  qu’elle  portoit 
dans  fon  fein.  Son  état  étôit  connu  ; mais 


(r)  6e  témoiii.  Irifo’rhaàtiôn  principale. 

E 2 
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Ton  état  qui  eut  détourné  le  glaive  de  la; 
Loi  pour  ne  pas  offenfer  la  nature,  n’ar- 
rête point  le  fer  des  afîaffins.  Son  corps , 
quoique  fanglant , réveille  chez  eux  des 
défirs  infâmes  (i). 

On  s’approche  du  Ht  de  la  Dame  Nid  , 
ce  levez-vous  > lui  dit- on  \ il  eft  temps  de 
» fortir  d’ici  \ les  Officiers  Municipaux  , 
» votre  fils  y ont  pafle , il  faut  que  vous 

» y paffiez  à votre  tour  » Votre 

fils  y a pafle  !....  Quel  mot  cruel  ! Ah  ! 
Ceux  qui  le  prononçoient , n’étoient-ils 
donc  ni  enfans  ni  pères  ? 

Elle  s’habille  > s’adreflè  au  Chef  de  la 
bande  , lui  promet  de  lui  faire  fa  fortune , 
s’il  lui  fauve  la  vie  ; celui-ci  répond  : 

cc  qu’il  ne  veut  pas  fe  faire  pendre  » 

cc  Allons , dit-elle  , il  faut  favoir  mou- 

» rir  » Mot  fublime  !....  Il  peint  la 

fermeté  de  fon  ame  dans  un  moment  où 
toutes  les  horreurs  accabloient  fon  efprit. 

On  l’entraîne  , on  lui  reproche  fa  cor- 
redondance  avec  l’Abbé  Mulot  ; cc  vous 


(i)  9e  .témoin.  Information  principale. 
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vouliez  , lui  dit-on  , qu’on  vînt  nous 

» tuer  : allons  F marchez.  Ton  Abbé 

» Mulot  avoit  voulu  faire  périr  la  nation , 
» la  Nation  te  condamne  à la  mort  (i)  ». 
Encore  ici  , c’eft  le  falut  public  qu’on 
invoque  : mais  j’abandonne  des  réflexions 
pour  me  livrer  à des  fentimens. 

La  Dame  Nid  arrive  fur  le  lieu  de  fon 
fupplice.  Le  premier  objet  qui  la  frappe 
eft  le  corps  de  fon  fils....  Quel  rafine- 
ment  de  barbarie  ! . . . . Son  premier  cri 
fut  pour  fon  Dieu  ; fon  fécond  fut  pour 

la  nature  « Seigneur , miféricorde  ! 

» mon  Dieu  ! Mon  bel  enfant  » ! 

Furent  fes  dernières  paroles. 

Cependant , les  yeux  bruyans  de  la 
joie  fe  mêlent  au  plus  horriblë  facrifice 
du  fang  humain.  « Une  table  couverte  de 
» bouteilles  eft  dreffée  dans  la  conrier- 
gerie  ».  Et  peu  s’en  faut  que  les  fatellites 
dan  s les  accès  de  leur  délire  ne  la  prennent 
pour  l’autel  de  laPatrie.Ils  décidoient  en 
buvant  du  fort  de  ceux  des  prifbnniers 


(i)  9e  & 66e  témoins.  Information  principale* 

E 3 


qt/ils  trouvoient  à propos  de  faire  com^ 
paroître  devant  eux  pour  les  interroger. 
Satisfaits  en  apparence  de  leurs  réponfes 
ils  les  renvoyoient  fatisfaits  eux-mêmes  \ 
t<  vous  pouvez  , leur  difoit-on  , vous 
» retirer  chez  vous  ».  On  les  alïommoit 
à la  porte  (i), 

Reftoient  dans  les  prifons  le  père 
Noihac  j Rey  & la  Ratapiole  : les  bour- 
reaux fe  préparent.  Ils  tirent  Rey  de  fa 
prifon  , Taflaffinent  & il  refpiroit  encore 
lorfqu’ils  le  jettent  dans  l’horrible  glacière  3 
ils  ont  raconté  eux-mêmes , cc  qu’un  quart 
» d’heure  après  y il  les  appeloit  chacun 
» par  leur  nom  (2)  ». 

Après  la  mort  de  Rey  9 ils  entrent  dans 
la  prifon  du  père  de  Noihac , lui  difent , 
<c  de  faire  une  lettre  de  change  (O  , il 


20  obéit  ; on  l'examine  5 on  ne  la  trouve 
» pas  en  règle  , on  lui  en  difte  une 
» autre  ».  Le  père  de  Noihac  eft  égorgé 


(1)  15e  témoin.  Information  principale. 

(2)  4e  & 28e  témoins.  Information  principale, 

(3)  Cette  lettre  de  change  n’a  jamais  été  pré- 
Tentée, 
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ienfuite.  Il  embrafïbit  fes  bourreaux  pour 
les  fléchir  , mais  fes  bourreaux  furent 
inflexibles.  Une  carrière  de  80  ans , mar- 
quée par  la  vertu  , n’a  pu  le  fauver  de 
la  main  du  crime.  Mais  les  criminels  , 
toujours  trompés  par  leur  objet,  toujours 
féduits  par  leurs  motifs  , toujours  égarés 
par  l’efferveicence  du  jour,  toujours  exci- 
tés par  cette  haine  profonde  dont  ce  jour 
avoit  offert  entre  les  deux  partis  la  plus 
terrible  explonon  , ne  virent  malheureu- 
fement , dans  le  père  de  Nolhac,  qu’un 
Curé  no n-ajtfermenté , qu’un  homme  op- 
pofé  par  état  au  fyftème  qu’on  vouloit 
établir , qu'un  homme  , dont  l’influence 
connue , contrarioit  trop  ce  fyftème. 

Vient  le  tour  de  la  Ratapiole . Sa  petite 
fille  , enfant  de  neuf  ans , qui  avoit  voulu 
la  fuivre  en  prifon , 8c  qui  ne  l’avoir  jamais 
quittée,  tombe  aux  genoux  des  fatellites  i 
il  les  embraffe  ; on  la  repouffe  d’abord  : 
l’enfant  ne  fe  rebute  pas  : combien  eft 
éloquente  la  nature  ! Vaincus  par  fes  lar- 
mes , ils  laiflènt  la  vie  à fa  mère. 

Les  traces  qu’avoient  laiffées  tant  de 

E 4 
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crimes  étoient  effrayantes...  Mais  comment 
retracer  les  couleurs  du  plus  horrible 
des  tableaux  ? Comment  vous  peindre  le 
fang  ruiiîèlant  de  tous  côtés  3 foixante 
viftimes  , la  plupart  refpirant  encore  , 
tronquées  & amoncelées  dans  une  folle 
profonde  3 le  deuil  de  toute  une  Ville  3 
le  père  réclamant  fon  fils  , le  fils  deman- 
dant fon  père  3 la  méfiance  générale  , 
une  frayeur  commune  3 les  larmes  de 
cent  familles  3 d’autres  errantes  & vaga- 
bondes , fuyant  les  nouveaux  attentats 
que  pouvoient  fe  permettre  des  hommes 
égarés  , des  hommes  que  ne  pouvoir  at- 
teindre même  le  cri  du  remord  , tant 
leur  illufion  étoit  profonde  , tant  leur 
délire  étoit  infenfé  ? 

Les  prifonniers  malTacrés  ont  été  dé- 
pouillés de  leurs  bijoux,  de  leurs  mon- 
tres , des  affignats  qu’ils  avoient  fur  eux. 
Leurs  affaiblis  fe  font  partagés  ces  effets 
avec  cette  gaiété  tranquille  qui  difpofe 
de  fon  propre  bien.  Cette  nuance  eft  en- 
co  re  à ajouter  au  tableau. 

Tels  font , Messieurs  , les  détails 
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dont  je  fuis  forcé  de  vous  faire  frémir. 
Il  m’en  a coûté  ? fans  doute  , d’avoir  à 
les  produire  j mais  j’ai  dû  chercher  dans 
les  faits  de  quoi  former  l’avis  pénible 
que  j’ai  à donner.  Il  falloit  bien  les  con- 
noître  ces  faits  pour  en  faifir  les  diverfes 
nuances  , pour  les  rapprocher  entre  eux  , 
pour  leur  affigner  des  différences  ou  les 
confondre  dans  leurs  rapports , pour  les 
comparer  à ceux  de  la  révolution  Comta- 
dine  , pour  chercher  dans  cette  compa- 
raifon  des  rélations  , s’il  en  exifte  5 entre 
ces  faits  & cette  révolution. 

^ci  donc  , revient  la  queftion  que  j’ai 
pofée.  Ces  délits  font-ils  relatifs  à la  ré- 
volution ? Tel  eft  le  cercle  où  nous  de- 
« 

vons  nous  enfermer.  Vous  n’avez  pas  à 
juger  ces  délits  en  eux-mêmes , mais  vous 
devez?*  en  déterminer  la  nature.  Quelle 
que  foit  donc  l’horreur  qu’infpire  leur 
atrocité  , il  faut  obéir  à la  voix  impé- 
rieufe  de  la  Loi  qui  les  couvre  de  la 
faveur , s’ils  font  relatifs  à la  révolution. 
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§ I I L 

Lorfqu’une  Loi  de  circonftance  , tel 
qu’un  Décret  d’amniftie  , atteint  deux 
partis , elle  eft  diverfement  envifagée.  Vue 
de  deux  côtés  à travers  le  prifme  des  par- 
lions, on  ne  convient  de  fa  juftice  , queu- 
tant qu’elle  flatte  le  fentiment  qui  les 
produit. 

Ceux  qui  voyent  la  révolution  Comta- 
dine  dans  l’enfemble  des  faits  7 dans  cette 
fuite  de  crimes  qu’il  a fallu  dépafler  pour 
y parvenir  , fe  font  demandés  & fe  de- 
mandent encore  , pourquoi  on  feroit 
grâce  aux  meurtriers  de  Brejfi  , aux 
meurtriers  de  la  Vilaffe  & d'Enfelme , aux 
meurtriers  de  Caromb  , tandis  qu’on  pu- 
nirait les  meurtriers  de  la  Glacière  ? Ils 
ont  vu  tous  ces  crimes  découlant  de  la 

même  fource  , commis  dans  l’effervef- 
* 

cence  qui  accompagne  toujours  les  gran- 
des révolutions  , & trouvant  , ici  , les 
mêmes  raifons  de  punir  ou  d’abfoudre  , 
ils  croyent  qu’il  faut  les  abfoudre  tous  ou 
les  punir  tous. 


Ces  motifs  ont  déterminé  le  décret  que 
vous  avez  à appliquer.  Les  meurtriers 
de  Brejji  , ceux  de  Caromb  , ceux  de  la 
Vilaffe  & d’Enfelme  profitent  de  l’am- 
niftie  générale  , prononcée  par  l’Aflèm- 
blée  conftituante  le  23  feptembre  dernier; 
l’Affemblée  lêgiflative  a vu  les  crimes  an- 
térieurs effacés  , elle  a cru  devoir  à fa 
juftice  & plus  encore  à la  tranquillité  pu- 
blique, d’effacer  les  crimes  poftérieurs& 
d’étendre  cette  Loi  d’amniftie  à tous  les 
délits  relatifs  à la  révolution  , commis 
dans  les  deux  Comtats  jufqu’au  8 novem- 
bre 1791  , jour  où  le  décret  qui  réunit 
Avignon  à la  France  a été  légalement 
& promulgué  dans  cette  Ville. 

Ceux  qui  fe  plaifent  à ifoler  la  révolu- 
tion Comtadine  , ou  qui , bornés  par  un 
court  apperçu  , ne  fe  laiffent  aller  qu’aux 
premières  itnpreffions  qu’ils  reçoivent , 
effrayés  des  fuites  d’une  amniftie  qui  peut 
rendre  à la  fociété  ceux  qui  l’ont  désho- 
norée , s’étonnent  du  décret  qui  la  confacre. 


connu 


Pour  moi  , Messieurs  , qui  ne  vois 
que  mon  devoir,  j’écarte  toutes  ces  pré- 
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vefntions  & vais  chercher  la  vérité  avec 
cette  droiture  d’intention  quimériteroitde 
la  trouver. 

Pour  favoir  fi  ces  délits  font  relatifs  à 
la  révolution  , je  me  demande  ? d’abord  , 
qu’eft-ce  qu’un  pareil  délit  ? 

J’appelle  tel  9 tout  délit  qui  eft  né  dans 
la  révolution  & qui  eft  commis  par  un 
parti  agiffant  contre  un  autre  parti.  Telle 
eft  ma  bafe. 

Cette  bafe  pofée  , je  diftingue  le  parti 
de  l’individu.  Quand  l’individu  agit  feul , 
on  peut  croire  qu’il  agit  dans  de  vues  d’in- 
térêt particulier.  Mais  quand  c’eft  le  corps 
qui  agit , on  doit  croire  qu’il  n'a  que 
de  vues  d’intérêt  public  , du  moins 
d’après  la  manière  dont  il  apperçoit  cet 
intérêt. 

Dans  la  première  cathégorie  , on  peut 
fuppofer  des  vengeances  particulières  ; 
dans  la  fécondé  , on  ne  doit  fuppofer  que 
des  vengeances  publiques.  Et  c’eft  à ces 
vengeances  publiques  , nées  de  l’effervef- 
cence  des  efprits  & du  choc  des  pallions , 
que  doit , furtout , s'appliquer  une  Loi 
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cPamniftie  l foit  comme  pardon  \ foit 
comme  mefure  de  tranquillité  générale. 

Si  ces  principes  font  exaéts , leur  ap- 
plication ~eft  ici  toute  naturelle. 

On  a vu  quelle  a été  la  fituation 
politique  d’Avignon  & du  Comtat , du 
moment  où  on  a voulu  réunir  ce  pays  à 
la  France  & lui  faire  adopter  la  conftitu- 
don  françoife. 

Toutes  les  pafîions  ? tous  les  intérêts  , 
toutes  les  ariftocraties  7 fe  font  jetées  au- 
devant  de  ce  projet  pour  l’anéantir.  Et  il 
faut  l’avouer  ! La  révolution  françoife  -, 
plus  que  toute  autre  , devoit  rencontrer 
ces  obftacles.  Elle  recrée  5 pour  ainfi  dire , 
nos  idées  , & combien  peu  d’hommes  font 
capables  de  s’en  former  de  nouvelles  , 
lorfqu’ils  ont  vieilli  dans  le  préjugé  des 
anciennes. 

Il  faut  avouer  encore  qu’Avignon  & 
le  Comtat , plus  que  partout  ailleurs  , 
dévoient  offrir  ces  obftacles  à furmonter 
& à vaincre.  Il  s’agifloit  non-feulement 
de  changer  la  forme  du  gouvernement  5 
mais  encore  d’abjurer  le  Souverain.  Ici , 


c ?b  y 

on  avoît  à combattre  l’afcendant  de  ceu^ 
qu’on  appeloit  Nobles  , dans  un  pays  où 
ils  étoient  Rois  ; l’autorité  des  Prêtres 
& les  prelliges  de  la  Religion , dans  un 
pays  où  ils  fafcinoient  tous  les  yeux  ; les 
liens  de  l’habitude  , dans  un  Pays  où 
l’énergie  de  l’ame  ne  repoulfoit  pas  ces 
liens  de  l’efclavage. 

On  a vu  , que  ce  choc  de  pallions 
d’intérêts  a produit  deux  partis , celui 
qui  vouloit  relier  au  Pape  , appelé  Pa- 
pijle  ; celui  qui  vouloit  fe  réunir  à la 
grande  famille  des  Français  , appelé 
Patriote . 

> J.  ■«  v . ' r r-  - - 

Pendant  deux  ans , fans  interruption  * 
le  fang  de  ces  deux  partis  a coulé  ; il  a 
fucceffivement  arrofé  leurs  triomphes,  ou 
fcelié  leurs  forfaits.  De-là  les  cruelles 
journées  des  io  & n juin,  les  maflacres 
de  la  Villajjè  & âEnfèlme  ; de-là  encore 
deux  armées  ennemies  en  campagne  ; 
Celle  de  l’Alfemblée  de  Sainte-Cécile , ou 
l’armée  qui  combattoit  pour  empêcher 
qu’on  ne  réunit  le  Comtat  à la  France  ; 
celle  de  l’Affemblée  Electorale , ou  l’ar- 
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mée  qui  combattait  pour  opérer  cettë 
réunion.  De~là  l'irruption  Barbare  faite 
à Cavaillon  \ le  Sac  de  Sarrians  plus 
barbare  encore  ; le  fiége  atroce  de  Car - 
pentras,  & c.  &c. 

On  a vu  le  parti  Patriote  fe  fubdivifer, 
& de  cette  fubdivifion  naître  une  fécondé 
guerre , non  moins  cruelle  que  la  pre- 
mière ; la  municipalité  d'Avignon  com- 
battant d’une  part , TAfTemblée  électo- 
rale & les  chefs  de  l’armée  combattant 
de  l’autre. 

Voilà  donc  bien  trois  partis  nés  de 
la  révolution  , jetés  fur  la  fcène  pour 
l’enfanglanter  encore  : voilà  donc  un 

nouvel  aliment  aux  difîèntions  publiques , 
mais  aliment  toujours  fourni  par  la  ré- 
volution. 

Quant  au  premier  , le  parti  Pavifle  , 
on  ne  conteftera  point  qu’il  n’appartint  à 
la  révolution  , puifqu'il  ne  s’étoit  formé 
que  pour  la  combattre.  Quant  au  fécond  , 
le  parti  de  Y armée,  il  lui  appartenoit  aufïi, 
puifqu’il  ne  s’étoit  armé  que  pour  l’éta- 
blir. Quant  au  troifième  9 le  parti  de  la 
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Municipalité , il  lui  appartenoit  encore  J 
puifqu’il  dilputoit  la  domination.  Ce  choc 
a nécefîairement  été  produit  par  la  révo- 
lution , non  parce  que  fans  elle  il  n’auroit 
pas  exifté , cet  argument  ne  fera  jamais 
le  nôtre  ; mais  parce  que  lors  de  ce  choc 
la  révolution  11’étoit  pas  encore  faite  7 
puifqu'alors  on  s’efforçoit  de  l’établir  7 
puifqu’alors  on  foutenoit  une  guerre  con- 
tre ceux  qui  s’efforçoient  de  la  rejeter. 

Mais  il  y a plus.  Le  parti  de  Y armée 
accufoit  la  Municipalité  d’être  contre-ré- 
volutionnaire y & pour  preuve  de  cette 
afîerdon  , donnoit  fon  refus  connu  de 
continuer  à alimenter  une  guerre  qui 
avoir  pour  motif  le  triomphe  de  cette 
révolution.  Il  l’accufoit  encore  d’avoir 
des  intelligences  fecrètes  avec  fes  ennemis. 
C’efi:  donc  ici  , toujours  7 la  révolution 
qui  fait  combattre  & agir. 

Qu’efï-il  arrivé  à la  fuite  de  ces  trois 
partis  exiftans , à la  fuite  de  ces  trois 
partis  toujours  divifés  , fe  menaçant  fans- 
ceffe  , toujours  animés  les  uns  contre  les 
autres  ? 


Le 


Le  parti  de  l’armée  attaqué  a forcé 
ouverte  le  parti  de  la  Municipalité  $ s’em$ 
paré  de  la  liiaifon  Commune  5 fait  faifir 
les  Officiers  Municipaux  \ les  jette  au 
fond  d'une  prifon  & avec  eux  vîngt-detnfc 
citoyens  de  leur  parti  5 met  en  fuite  le 
maire  , le  procureur  de  la  Commune  * & 
réftè  maître  dix  champ  de  bataille; 

Que  font  les  partis  opprimés  cohtrè 
le  parti  oppreffieur  ? Ils  réunifient  leurè 
forces  contré  un  ennemi  commun  ? ils 
veulent  reprendre  fur  lui  le  terrain  qu’il 
leur  a fait  perdre. 

Pour  céîa  , il  falloit  livrer  bataillé  $ 
frapper  un  grand  coup , atterrer  fdn  en- 
nemi j ou  fe  préparer  à le  voir  plus  terri- 
ble que  jamais  abufer  .de  la  viftoire. 

Des  reflorts  fecrets  font  mis  en  jeu  , 
toutfe  difoofe  pour  l’attaque  ; des  affiches 
alarmantes  font  pofées  ; lé  déplacement 
d’une  maiîe  qui  péut  interrefler  lé  Peuple  j 
êft  annoncé  ; la  vente  des  cloches  , l'ex- 
poliâtiôn  des  Eglifes,  font  préfentés  corn- 
me  des  facrilèges  3 les  larmes  ïuppoféil 


cPune  ftatne  de  la  Vierge  , font  produite», 
comme  un  miracle  qui  appelle  la  ven- 
geance publique.  Ces  moyens  réuffilTent  , 
une  infurre&ion  fe  forme  ; on  en  profite 
pour  frapper  le  coup  qu'on  prépare  ; on 
le  dirige  naturellement  contre  Famé  & le 
Chef  du  parti  ennemi , Lécuyer  eft  la  vic- 
time qu’on  immole.  Et  les  détails  de  far 
mort  defcèlent  toute  la  fureur  des  partis 
qui  le  facrîfient. 

Le  parti  contraire  s'arme  pour  défen- 
dre fon  Chef,  fe  porte  avec  du  canon  fur 
le  théâtre  où  a commencé  la  guerre  , le 
trouve  arrofé  du  fang  de  Lécuyer  , il  jr 
fait  à fon  tour  des  victimes. 

Mais  fa  vengeance  n’eft  point  fatisfaite  , 
il  continue  d’agir  le  reliant  de  la  journée , 
fait  des  patrouilles  , arrête  ceux  qu’il  ac- 
cufe  d’être  les  alfaffins  de  Lécuyer , ou 
les  complices  de  fa  mort , les  dépofe 
dans  une  prifon  & les  égorge  dans  la 
nuit. 

Ici , Messieurs  , fans  celfer  d’abhor- 
rer les  crimes  de  cette  nuit  de  fimg  , ici , 
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je  trouve  tous  les  cara&ères  d’un  délit 
de  révolution  & l’application  des  princi- 
pes que  j’ai  pofés* 

i.°  Partis  nés  de  la  révolution.  2.°  Choc 
de  ces  Partis.  3.0  Effervefcence  , de  deux 
côtés , produite  par  des  longues  diflen- 
lions.  4.0  Violence  des  paffions  qui  les 
agitent.  5.0  Intérêts  divers  qui  les  occu- 
pent. 6.°  Vengeances  publiques  & oon 
vengeances  particulières. 

Je  ne  me  diffimulerai  point  les  ob- 
jections qu’on  peut  me  faire. 

Peut-être , me  dira-t-on  , Avignon  à 
été  réuni  à la  France  le  14  feptembre  ; 
donc  la  révolution  a dû  y être  finie  de 
ce  jour;  donc  les  crimes  commis  le  16 
oêlobre  ^ ont  été  commis  hors  de  cette 
révolution. 

Je  pourrois  répondre  que  la  France 
elle  - même  éprouve  trop  cruellement 
qu’une  révolution  n’eft  pas  toujours  finie 
après  une  conftitution  faite  ; mais  j’ai  une 
meilleure  réponfe. 

L’amaiftie  générale  prononcée  par 

F a 
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l’Aflemblêe  confti  tu  aiite  le  23  feptembrë* 
a été  étendue  en  faveur  d'Avignon  juf- 
qu’au  8 novembre  par  l’Afïemblée  légi£ 
lative  ; doue  on  a regardé  cette  Ville  en 
état  de  révolution  jufqu’à  cette  dernière 
époque.  Mais  il  y & plus  , ce  n’eft  que  le  8 
novembre  que  la  loi  de  réunion  y a été 
promulguée  & légalement  Connue  5 donc 
ce  h'eft  que  de  ce  jour  que  les  Lois 
françoifes  ont  pu  atteindre  les  habitans 
d’Avigrlom 

Peut-être  $ me  dira-t-on  encore , après 
le  choc  qui  eut  lieu  aux  Cordeliers  tout 
a dû  rentrer  dans  l'ordre  commun  5 ainfî 
tout  Cë  qui  eft  venu  enfuitè  * les  empri- 
fonnemens  faits  le  foir  > le  maiïacre  fait 
dans  la  nuit  ne  peuvent  recevoir  l’appli- 
cation de  l’amniftiei 

Mais  fi  la  mort  de  Lécuyer  efi:  un  délit 
de  révolution,  comme  produite  par  l’in- 
furre&ion  d'un  peuple , comme  exécutée 
par  tin  parti  agiflarit  contre  un  autre  parti , 
comme  ayant  eu  pour  fondement  des  cau- 
ses qui  regardoient  le  public  en  général , 
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te}  que  l’adminiftration  publique  , l’enlê^ 
vement  & vente  des  cloches  , Fexpoliation 
des  Églifes , &c.  ; pourquoi , fi  cette  mort, 
eft  un  délit  de  révolution  très-caraéïérifç, 
pourquoi  les  délits  qu’elle  a provoqués.  y 
qui  font  venus  à fa  fuite  , qui  font  nés 
des  mêmes  pallions  8ç  des  mêmes  haines, 
feroient-ils  d’une  autre  nature  ? Pouvez- 
vous  féparer  deux  chofes  qui  fe  tiennent 
par  leurs  caufes  & par  leurs  effets  ? Et  fi 
l'objet  d?une  Loi  d’amniftie  eft  de  venir 
au  fecours  d'une  multitude  égarée  par  la 
violence  des  pafïions  , ont-elles  moins 
exifté  ces  cruelles  pafïions  \ lg  fpir  de  la 
fatale  journée  du  16  où  Lécuyer  expire 
à huit  heures , que  le  matin  g onze  pu  il 
fut  percé  de  mille  coups  ] 

Mais  puifons  dans  la  procédure  , 8c 
diftinguons-en  deux  claffes  ; les  preuves 
qu'elle  nous  fournit  pour  établir  que  la 
mort  de  Lécuyer  , que  les  maffacres  de  I3 
Glacière  fqnt  les  délits  dg  tout  un  parti  % 
les  crimes  de  tout  un  Peuple, 

Pans  la  première  claffe  nous  rangercpi 

¥ 3 
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tout  ce  qui  appartient  à la  mort  de  Lécuyer. 
Voici  ce  que  difent  les  témoins. 

a Plufieurs  perfonnes  fe  préfentent 
» dans  l’Églife  des  Cordeliers  & difent 
» qu'elles  venoient  pour  empêcher  qu'on 
» en  enlevât  les  cloches  (i)  ». 

a Le  tocfin  fonne  aux  Cordeliers  ? aux 
» Aiigujlins  & aux  Carmes  (2)  ». 

« Des  affiches  font  pofées  & annon- 
» cent  au  public  qu'il  efl  temps  d'ouvrir 
» les  yeux  , que  les  effets  du  Mont-de- 
» piété  ont  été  pillés  (3)  ». 

« Un  des  Adminiftrateurs  veut  en- 
» lever  une  des  affiches , il  eft  maltraité  \ 
5>  on  la  lui  arrache  ? on  la  placarde  de 
» nouveau  (4)  ». 

c<  On  court  à la  porte  Saint-Lazare 
» en  difant  qu’on  alloit  s’en  rendre  maî- 
» tre  j un  Patron  emporte  les  clefs  de  cette 
» porte  : on  s’empare  des  canons  (5)  ». 

(1)  17e  témoin.  Information,  Pinet . 

(2)  8e  témoin.  Information  , Albijfon 

<3)  9e  témoin.  Information , Revol. 

(4)  15e  témoin.  Information  , Revol. 

(5)  23e  témoin.  Information,  Pinet.  76e  té- 
ünoin,  Information  principale. 


» Plufieurs  perfonnes  crient  dans  la  Car» 
» reterie  ? ( quartier  du  Peuple  ) , il  n’y  a 
» plus  -qu’un  parti  , tout  le  monde  y 
» voit(i)  ». 

cc  Plufieurs  femmes  crient  qu’il  faut 
» aller  aux  Cordeliers  pour  ruer  ces  coquins 
» qui  avoient  détourné  les  effets  du 
» Mont-de-piété.  On  dit  en  même-temps 
» que  la  mère  de  Dieu  pleure . Une  femme , 
» confeille  à foo  garçon  , d’aller  voir  ce 
» miracle  (2)  ». 

De-là  les  preuves  d'un  complot  ; & 
tout  complot  fait  par  un  parti  contre  un 
doit  être  confidéré  comme 


autre  parti 
une  fedion  du  Peuple  qui  agit  contre  l’au- 
tre. Or  9 n'eft-ce  pas  un  véritable  état 
de  guerre  civile  , où  chacun  devient  juge 
dans  la  propre  caufe  , où  chacun  déter- 
j-  ae  ce  qu’il  a à eipérer  ou  à craindre  , 
c le  plus  fort  triomphe  du  plus  foible  ? 

Que  peut  y dans  cette  déforganifation 
complète  5 la  Loi  ? Née  du  concert  même 


(1)  23e  témoin.  Information  , Pinet. 

(£)  28e  & 57e  témoins.  Information,  Fimt. % 
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4e  la  fociété  , produite  par  la  volonté 
générale , foutenue  par  la  force  publique 
qui  n’eft  que  la  force  du  pafte  focial , 
/elle  refte  dans  l’inertie  lorfque  cette  fociété 
eft  divifée  , elle  s’arrête  , comme  les  ref- 
forts  d’une  machine  compliquée,  lorfque 
le  mouvement  de  cette  machine  eft  détruit. 

De-ià  , fans  doute,  un  état  d'anarchie*, 
friais  dans  cet  état  eft-il  pqffible  d’invo- 
quer la  Loi  ? Ainfi  plus  de  Lois  recon- 
nues lorfqu'un  parti  agit  contre  un  autre 
parti.  Tel  étoit  Avignon  , lorfque  fe  for- 
moit  le  complot  tramé  contre  Lécnyer  & 
fon  parti.  Tous  les  caractères  de  la  guerre 
civile  étaient  marqués  dans  la  nailfance 
de  ce  complot.  Il  s’agiiïbit  « de  s’empa- 
V rer  des  portes  de  la  Ville  , de  s’empa- 
v rer  des  canons  , de  tuer  ces  coquins  ». 
Or  7 cette  guerre  civile  née  de  la  révo- 
lution y rapporte  naturellement  les  efïets 
& fes  fuites. 

A fts  premiers  motifs  , le  Peuple  en 
ajoutç  un  plus  puiflant  encore  ? il  dit  : 
,,ff  que  iaffé  des  gueux  qui  le  tyranmfoijent , 


f)  il  avoit  formé  le  projet  de  s'en  défaire 
n & de  feçouer  le  joug  (i)  ni 

Que  de  lumières  donnent  ce  peu  de 
paroles  ! 

On  a vu  que  le  parti  de  l’armée  éîen- 
doit  un  bras  de  fer  fur  tout  ce  qui  l’envi- 
ronnoit  , ce  bras  étbit  celui  de  la  plus 
cruelle  des  tyrannies  9 celle  d’un  parti 
contre  un  autre  parti  , & c cette  tyrannie 
étoit  le  joug  que  le  Peuple  vouloir  fe- 
couer.  Lorfque  la  force  commande  à la 
place  de  la  Loi , faut-il  s’étonner  qu’on 
ne  s’accoutume  pas  à fon  empire  ? Mais 
ce  mouvement  du  . Peuple  n’avoit-il  pas 
un  objet  public  , & par-là  n’étoit-il  p?ts 
un  objet  de  révolution  1 

Quelqu’un  a dit  que  la  mort  de  Lécuyer 
étoit  un  crime  vengeur  , & les  meurtriers 
de  la  Glacière  fe  font  beaucoup  récriés 
de  çette  expreffion.  Mais  ont-ils  oublié  , 
que  ceux  qui  frappoient  Lécuyer  dans  fon 
parti  9 en  avoient  été  frappés  eux-mêmes 
dans  le  parti  çqntraire  ? C’étqit  donc  deq 

r^T-r-rr-i-TT  v .,.-i — ? — t ? 

{,})  113e  témoin,  Information  principale. 


( 90  y 

deux  côtés  de  vengeances  publiques , 
aînfi  des  deux  côtéjS  des  délits  de  révo- 
lution. 

Continuons  à écouter  le  langage  des 
témoins  ? & cette  vérité  fe  confirmera 
toujours  davantage. 

« L’Aiïemblée  des  Cordeliers  fe  com- 
» pofe  de  payfans  6c  de  payfamies  (i)uu 

cc  Lécuyer  eft  conduit  par  des  Payfans 
» armés  ; deux  le  gardent  dans  la 
» chaire  (2)  ». 

cc  Pendant  qu’il  eft  en  chaire  , on  lui 
» demande  compte  des  effets  des  Églifes 
» & de  ceux  du  Mont-de-piété  3 il  fe  dif- 
» pofe  à répondre , mais  il  eft  toujours 
» interrompu.  Il  fe  juftifie , mais  on  aie 
» qu’il  faut  le  tuer  3 qu’il  a volé  les  clo- 
» ches  des  Églifes  , qu’il  faut  s’en  dé- 
» faire  (3)  ». 


(1)  5e  témoin.  Information  5 Revol. 

(2)  13e  6c  15e  témoins.  Information , RevoL 
{3)  23e  témoin.  Information  RevoL  Ie  6c  $6e 

témoin^.  Information  ? Pinet . 
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cc  Un  partîcuKer  eft  près  d’une  table  J 
;»  lui  fait  plufieurs  guettions.  Lami , fils  r 
» tient  une  plume  & écrit  quelque 
» chofe  (i)  ». 

« On  le  traduit  dans  le  chœur  , & 
» pendant  qu’on  l’y  mène  , une  femme 
» dit  : nous  tenons  un  de  ces  coquins . 
» Un  autre  s’écrie  , jqu’il  faut  fe  faifir 
» de  tous  ces  coquins  , leur  couper  le  col : 
» ils  vouloient  nous  faire  mourir  (2)  ». 

a Pendant  que  Lécuyer  eft  dans  le 
» chœur  , des  hommes  armés  étoient  en 
» fentinelle  à chaque  porte.  D’autres 
» perfonnes,  auffi  armées  , difent  qu’il 
» faut  que  chacun  aille  chercher  fon  ar- 
» me  pour  s’oppofer  à ceux  du  Palais  , 
» s’ils  venoient  les  troubler  (3)  ». 

((  Lécuyer  ? protefte  de  fon  innocence, 
» pendant  qu’on  l’aflafline  ; quelques. 


(1)  23e  témoin.  Information,  Revol.  43e  té- 
moin. Information , Pinet. 

(2)  36e  témoin.  Information  , Pinet. 

(3) 5xe6C9ie  témoins»,  Information  principale, 
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b femmes  crioient  alors  an  miracle  ^ 
» croyant  voir  la  vierge  pleurer  (i)  ». 

cç  Une  dame  s’écrioit  : nous  fommcs 
» bien  , il  y a déjà  un  ces  coquins  de 
» mort  : il  faut  que  tous  y pa fient.  Un 
» autre  particulier  difoip  : qu’il  n'avoit 
55  jamais  aimé  les  Brigands  , qu’il  leur 
» avoit  F.....  un  bon  coup  de  pied  (2)  » . 

Le  complot  qu'on  a vu  fe  former a 
tous  les  fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis  ; 
conduit  par  tous  les  reflbrts  qui  peuvent 
agir  fur  le  Peuple , il  l’entraîne  ; mais  le 
Peuple  ne  voit  dans  la  mort  de  Lécuyçr 
qu’une  mort  nécelïàire  ; qu’une  vengeance 
qu'il  fe  doit  ; qu'un  façrifice  demandé  par 
]a  choie  publique  : donc  cette  mort  &.  Içs 
délits  qui  l’ont  fuivie  , font  des  délits  (Je 
révolution. 

Le  Peuple  a agit  comme  parti , cc  il 
» faut  que  chacun  aille  chercher  fbn 


(r)  ie  témoin.  Information  , ReyoL  37e  té- 
moin. Information  y Pinet . 

(2)  40e  ,&c  45e  témoins.  Information  y Revol \ 


» arme  pour  s’oppofer  à ceux  du  Palais  ^ 
» s'ils  venoient  nous  troubler  ».  Et  ici  > 
la  fureur  des  femmes  égale  celle  des  hom- 
mes. C’eft  donc  lè  délit  de  tout  un  Peu- 
ple. Or , eft-il  de  lois  pour  punir  un  pareil 
délit? 

Mais  s’il  réfulte  de  Pinformation  que 
la  mort  de  Lécuyer  eft  un  délit  de  révolu- 
tion j il  n’en  réfulte  pas  moins  , que  les 
délits  qui  oht  fuivi  cette  mort , font  de 
pareille  nature.  Voyons  ce  que  difent  les 
témoins  à ce  fujet;  C’eft  là  fécondé  clalîe 
des  preuves. 

d Lorfqde  l’Àdminiftrateur  arraché 
» l’affiche,  il  dit  nous  fommes  perdus , lé 
» Peüple  fe  fouiève.  Il  va  à la  maifon 
j)  Commune  , il  pleure  , dit  avoir  été 
» menacé  d’être  jeté  dans  la  Serbie  pour 
» avoir  arraché  cette  affiche  (i)  ». 

c<  Uii  des  Chefs  arrive  au  Palais  , aii- 
» nonce  qu’on  a tué  Lécuyer , qu'il  y a 
$>  aux  Cordeliers  une  affiemblée  nombreufe  „ 


(i)  13e  témoin.  Information  principale* 
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p qu'il  faut  monter  les  canons  fur  le  rocket 
p & tâcher  de  fe  défendre  fi  on  venoit 
p les  attaquer  (i)  ». 

cc  Jourdan  donne  des  ordres  pour 
» faire  fermer  les  portes  de  la  Ville.  Il 
» apprend  que  les  clefs  de  trois  de  ces 
p portes  ont  été  enlevées  par  le  Peuple  $ 
p il  fait  clouer  les  ferrures  5 renforce  le 
» le  pofte  delà  maifon  Commune  (2)  ». 

» Jourdan  fort  du  Palais  avec  deux 
P pièces  de  canon  & 150  hommes.  Il 
» rencontre  Paul  Faure , lui  dit  de  s’ar- 
» mer  , en  s’écriant  , ah  coquin  ! Ne 
» voit-tu  pas  qu’il  y a une  contre-revo- 
» lution  (3)  ». 

. Telle  eft  l’appréhenfion  , que  les  pre- 
miers aétes  hoftiles  d’un  parti , infpire 
au  parti  contraire  ; celui  de  Lécuyer , 
imagine  que  la  mort  de  Ion  Chef  n’eft 
que  le  prélude  d’une  fcène  firngla nte  , il 


(1)  37e  témoin.  Information  , Revol. 

(2.)  13e  18e  témoins.  Information  principale. 

(3)  26e  témoin.  Information,  Albijjon • 
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traînt  qu’on  ne  vienne  l’attaquer  ; donc 
il  fe  regarde  en  état  de  guerre.  Il  fe  pré- 
pare à fe  retrancher  fur  une  roche  efcar- 
pée , à "s’y  défendre  avec  du  canon  ; donc 
ces  apprêts  de  la  force  contre  la  force 
conftituent  cet  état  de  guerre.  Le  Peuple 
enlève  les  clefs  des  portes  de  la  Ville  , 
donc  la  guerre  commencée  par  la  mort 
de  Lécuyer  paroifïbit  devoir  fe  continuer  , 
& ces  clefs  enlevées  faifoient  craindre 
une  irruption  par  ces  mêmes  portes 
dont  on  s’étoit  ménagé  l’entrée.  Fut-il 
jamais  des  caraftères  plus  variés  & plus 
diftinêts , d’un  état  de  révolution  ?' 

Mais  fi  une  révolution  naît  du  mou- 
vement des  efprits  , elle  fe  foutient  pat 
la  force  des  pallions.  Or  ici  9 quel  n’eft 
pas  le  cara&ère  de  ces  pallions  ? Qu’on 
écoute  un  des  Chefs  , difant  à Lécuyer 
fils  : « qu’on  avoit  feit  périr  leur  meilleur 
» patriote  & leur  meilleur  ami , un  hora- 
» me  qui  avoit  tout  facrifié pour  la  Patrie  5 
» que  quatre  cents  perfonnes  feroient 
» fagrifiées  pour  venger  fa  mort.  Qu’on 
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I)  l’écoute  , ajoutant  : pour  moi , j>al 
b toujours  été  humain  ? mais  que  ce 
b foir-là  il  ferait  inhumain  j que  lorf- 
x>  qu’on  égorgeroit  la  première  viftime  j 
b il  remplirait  un  gobelet  de  fon  fang  & 
ij  le  hoir  oit  (i)  ». 

Il  ferait  difficile  de  peindre  la  vio^ 
lence  des  pallions  fous  des  traits  plus 
marqués  & plus  terribles.  Maïs , on  voit 
que  ces  pallions  ont  un  rapport  public  , 
elles  fe  lient  à Lécuyer  comme  Patriote  y 
comme  homme  qui  a tout  facrifié  pour  la 
Patrie  ; donc  fa  mort  & les  délits  qui  l’ont 
fuivie  9 font  des  délits  de  révolution* 

Qu’on  écoute  encore  ce  même  Chef  * 

t 

parlant  toujours  de  Lécuyer  : ci  II  eft  vrai 
b que  nous  avons  tout  perdu  ën  le  per- 
» dant  5 nous  étions  des  moucheront 
b auprès  de  lui  9 prélent  nous  devien* 
b drons  des  lions  rugilfans. 

Qu’on  les  voie  répoulîant  la  femme 


(i j 8e  témoin.  Information  ? Pinet * 

Chapui  : 
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Chapui  : cc  mon  ami  Lécuyer , lui  dit-il  > 
ï>  eft  mort , ainfi  il  faut  que  votre  mari 
» périflè  comme  les  autres  ; je  veux  me 
» laver  les  mains  dans  fon  fang  yy. 

Jamais  Chef  de  parti  n’a  caufé  des  re- 
grets plus  fincères  ; mais  ces  regrets  em-* 
braffoient  la  chofe  publique  , & ne  s'ar-* 
rêtoient  fur  Lécuyer  qu’en  conlidération 
de  ce  qu’il  eût  pu  faire  encore  pour  celle 
qu’il  défendoit  5 or , cette  caufe  étoit 
celle  de  la  révolution. 

Les  autres  Chefs  expriment  les  meméà 
fentimens.  L’un  dit  : cc  qu’il  faut  venger 
yy  la  mort  de  Lécuyer  en  faifant  périr  les 
yy  monftres  qui  y ont  concouru  5 qu’il  àü* 
» roit  la  vie  de  tous  ceux  qui  s’oppofe* 
yy  roient  à cet  afte  de  vengeance  $ ou 
j>  qu’ils  auroient  la  lien  ne  ».  L’autre  * 
exalant  auprès  de  fon  corps  fanglant  feS 
foupirs  & fes  larmes , difoit  : a les 
yy  coquins  II  faut  les  tuer  une  porte 
yy  l’autre  non  , & prendre  tous  ceux  qu^ 
» ne  feront  pas  de  notre  parti  ( 1 ) nu 

(1)  28e  témoin.  Information , AÙïjfonl  25e  té« 

îtioin , Information , RevoL 

G 


(98  ) 

Jourdan  crie  à ceux  qu'il  rencontré  r 
« vous  n’êtes  pas  venus  prendre  la  dé- 
fenfe  de  notre  patriote  » ; à d’autres  , 
qui  venoient  lui  annoncer  qu’ils  avoient 
amené  certains  prifonniers  , cc  je  n’ai 
» jamais  douté  de  votre  patriotifme  ». 

Tel  efl:  donc  l'efprit  de  parti  ! Il  dé- 
nature nos  fentimens  , foumet  notre 
raifon  aux  mouvemens  de  notre  cœur  , 
trompe  l’un  par  l’autre  , & répand  fur 
tous  les  objets  qui  l’environnent  le  prel- 
tige  qui  l’aveugle  lui  - même.  Ainfi  , 
Jourdan  appelle  patriotifme  des  aétes  de 
violence  & de  force  , des  aftes  contraires 
à la  loi  à laquelle  le  vrai  patriote  fe  ral- 
liera toujours  : mais  la  loi  n’exiftoit  plus 
à Avignon.  Ainfi  , ceux  qui  dans  la  nuit 
des  maffacres  difoient  au  concierge  : 
a fi  tu  es  honnête  homme , tu  nous  li- 
» vreras  tous  les  prifonniers  » , invo- 
quoient  l’exercice  d’une  vertu  pour  com- 
4 mettre  un  crime. 

Mais  combien  tous  ces  traits  nous 
éclairent  fur  les  délits  dont  nous  avons 
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à déterminer  la  nature  ! Nés  de  la  révô-* 
lution  ? excités  par  les  pallions  forcénéeâ 
qui  l’entourent  , commis  par  les  diffé- 
rens  partis  qu’elle  a produits  , qui  ne 
voit,  qui  ne  fent  que  ces  délits  font  re- 
latifs à cette  même  révolution  qui  leur  â 
fervi  de  berceau  & de  théâtre  ? 

Un  des  Chefs  vouloit  s’oppofer  à ce 
que  tous  les  prifonniers  fulfent  indiftin&e- 
ment  facrifiés  , fes  compagnons  lui  ré- 
pondent : cc  vous  avez  tort  de  vous  op- 
» pofer  à ce  que  nous  demandons  *,  fi 
i>  ces  gens-là  euffent  eu  le  deflus  , ils 
ne  nous  auroient  pas  épargnés  ». 

Ainfi  aux  idées  des  vengeances  pu- 
bliques , fe  mêloient  les  idées  de  la  sûreté 
particulière  ; le  parti  qui  triomphe  ii6 
doute  pas  du  fort  qui  l’attendoit  s’il  eût 
fuccombé.  Mais  cette  idée  défaftreufe  $ 
feule  capable  d’allumer  fa  fureur , le 
pofsède  au  point  que  les  auteurs  des 
maffacres  difoient  publiquement  : a nous 
» étions  tous  perdus  , fi  nous  n’aviôni 
» pas  fait  ce  que  nous  avons  fait  >>. 

G % 
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Si  à tant  de  traits  , qui  prouvent 
que  c’eft  ici  une  affaire  de  parti  ? & con- 
féquemment  une  affaire  de  révolution  , 
j’avois  befoin  d’en  ajouter  d’autres , je 
vous  rappelerois  la  mort  déplorable  de 
la  Dame  Nid  9 cc  ton  abbé  Mulot  vou- 
» loit  faire  périr  la  Nation  , la  Nation 
» te  condamne  à la  mort  ».  Je  vous 
rappelerois  celle  de  l’Officier  Municipal 
Gérard  ? cc  tu  vas  faire  une  belle  mort  5 
» tu  vas  périr  de  la  main  de  la  Patrie  ». 

Mais  je  ne  finirois  pas  ? fi  je  rappor- 
tois  tous  les  traits  de  la  procédure  qui 
prouvent  la  rélation  des  délits  avec  la 
révolution.  L’un  dit  : cc  je  tuerois  5 je 
» mangerois  mon  père  (i)  ». 

L’autre  : cc  à-préfent  nous  y femmes  , 
» nous  ferons  un  monde  nouveau  (2)  ». 

Un  troifième  : cc  on  ne  fait  pas  ce 
» qu’on  a fait  en  tuant  Lécuyer  ; nous 
» ferons  périr  tous  les  ariftocrates  (3)  ». 


(1)  17e  témoin.  Information  principale 

(2)  72e  témoin.  Information  principale. 
(3X1 5 3e  témoin.  Information  , Pinet. 
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Un  quatrième  : ce  aujourd'hui  on  a 
» tué  Lécuyer  , demain  ce  fera  Jourdan , 
» un.  autre  jour  Mainvielle  , enfuite  les 
» autres  : il  n’y  a qu'à  leur  en  ôter 

" ' ' ) 

Un  cinquième  : « qu’il  étoit  fi  en 
y>  colère  de  la  mort  de  Lécuyer  , qu’il 
» courroit  les  rues  en  tenant  fon  fabre 
» entre  les  dents  , & que  fa  fureur 
» étoit  telle  qu'il  auroit  facrifié  tous  ceux 
n qu’il  auroit  trouvés  , fuflènt  - ils  le 
» bon  Xhew  , la  fainte  Vierge  & fon 
» père  (2)  ». 

Un  fixième  ; cc  que  les  ariftocrates 
» avoient  cru  gagner  , mais  qu’ils 
» s'étoient  bien  trompés  ; que  depuis 
» long-temps  la  Ville  avoit  befoin  d’une 
» pareille  médecine  (3)  ». 


(1)  13e  témoin.  Information,  AlbiJJqn , 

(2)  18e  témoin.  Information,  AlbiJJon • 

(3)  9*  témoin.  Information  principale.  23e  té- 
moin. Information,  Revel. 
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Un  feptiètne  : ce  qu’on  n'en  avoit 
» pas  afTez  tué  , que  la  mort  de  Lécuyer 
» valoit  bien  tous  ceux  qui  avoient 
» péri  (i)  », 

Un  huitième  : u que  fi  l’on  tuoit 
encore  une  perfonne  de  fon  parti  , 
'p  il  en  périrait  deux  cents  de  l’autre 
„ parti  (z) 

Une  femme  dit  de  fon  mari  qui 
avoit  affilié  aux  maffacres  : u que  quoi- 
que  d’une  petite  fanté  , il  n’a  pas  ce- 
??  pendant  pris  mal  au  cœur  (3). 

Un  neuvième  : u je  le  crois  bien  que 
'v  je  fuis  un  honnête  - homme  , puifque 
„ je  fuis  un  de  ceux  qui  ont  maflacré  au 
9,  Palais  (4)  yv 

Plufieurs  enfemble  à qui  on  re- 
prochoit les  maffacres  : u il  ne  vaut 


(1)  77e  témoin.  Information,  Albiffon , 

(2)  4e  témoin.  Information  , RevoL 

(3)  38e  témoin.  Information , Albiffon* 
(4.)  46e  témoin.  Information , Revoie 
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5*  pas  la  peine  d’en  parler  , l’Aflem-, 
,,  blée  Nationale  nous  pardonnera 
„ tout-(i) 

Je  l’avoue  , MESSIEURS  , je  m’étonne 
moi-même  des  traits  que  je  recueille  : 
quel  caraftère  de  violence  & de  force 
marque  chacun  de  ces  traits  ! Mais  où 
trouver  ce  reftort  terrible  des  paffions , 
où  le  trouver  que  dans  le  fein  des  ré- 
volutions ? Là  l’homme  n’eft  pas  tou- 
jours lui-même  > & fi  on  peut  s’expri- 
mer ainfi  , il  eft  jeté  hors  de  fon  être 
en  cherchant  à multiplier  .les  rapports 
de  fon  bonheur  5 né  bon,  il  devient  atroce 
& cruel. 

Mais  fi  l’homme  focial  ne  peut  point 
fe  féparer  de  la  Patrie  qui  eft  fon  pre- 
mier domaine  , co/nbien  s’étend  dans 
fon  efprit  cette  idée  de  bonheur  par* 
ticulier  pour  la  perfpeâive  du  bonheur 
public  ! Il  regarde  comme  les  ennemis 
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de  la  nature  entière , il  regarde  comme 
fes  ennemis  tous  ceux  qui  repouflent  ce 
bonheur  public  ; & alors  agiffant  pour 
cette  idole  de  fon  ame  , il  lui  facrifie 
fans  regret  tous  ceux  qui  voudroient  la 
renverfer. 

Ainfi  , les  meurtriers  de  la  Glacière 
«égarés  par  une  atroce  vengeance  5 ont , 
cependant , cru  agir  comme  révolution- 
naires, Et  voilà , ce  qui  fait  dire  à l'un 
d’eux  : u je  le  crois  bien  que  je  fuis  un 
honnête  - homme  , puifque  je  fuis  .un 
de  ceux  qui  ont  maffacré  au  Palais 
Voilà  encore  , ce  qui  fait  dire  aux  au- 
tres : u ce  n eft  pas  la  peine  d’en  parler , 
n rAlfemblée  Nationale  nous  pardonne- 
ra  tout  yy  Mais  quelle  elpérance  ! 
Et  fur  quoi  eût-elle  été  fondée  9 1 fi  ceux 
qui  la  manifeftoient  n'euffent  çru  fervir 
la  révolution  en  la  déshonorant  ? 

Tout'  a contribué  à nourrir  la  plus 
funefte  erreur  ! Avignon  n’ayoit  plus  de 
Gouvernement  $ celui  du  Pape  étoit 
ffléanti  ? k Gouvernement  françois 
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îfétoit  pas  établi  encore  ; ainlK,  où  il 
n’eft  pas  de  Gouvernement  eft-il  des 
Lois  ? Ainfi , Avignon  fans  Gouverne- 
ment & fans  Lois  , pouvoit  - il  re- 
connoître  d’autre  empire  que  celui  de 
la  force  particulière  où  ne  dominoit 
plus  la  force  publique  ? Ainfi , Avignon 
plongé  dans  la  plus  cruelle  anarchie  , 
ouvroit  fon  fein  à des  enfans  cruels 
qui  fe  dilputoient  le  plaifir  de  le  dé- 
chirer tour  à tour.  Mais  pour  les  pu- 
nir des  maux  qu’ils  lui  ont  faits  , faut- 
il  punir  les  erreurs  de  tout  un  Peu- 
ple fur  la  tête  de  quelques  - uns  ? Pou- 
vez - vous  féparer  les  mains  qui  ont  agi, 
de  la  volonté  générale , qui  a dirigé  8c 
conduit  ces  mêmes  mains  ? 

Eh  ! Le  pouvez  - vous  5 iiirtout  J 
lorfque  ce  Peuple  auroit  à s’étonner 
d’être  frappé  par  vos  Lois  avant  qu’il 
les  eût  reconnues  ? Ici , Messieurs  , 
revient  cette  fameufe  queftion  de  droit 
public  décidée  déjà  par  l’opinion  pu- 
blique ; cette  queftion  qui  tranche  1g 


le '8  novembre 
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nœud  que  nous  avons  dénoué  : le  Dé- 
crira* rîp  r<iiimrtn  n’î»  pfp  nmmi îlcrtjg  qU0 

e 

ce  jour  que  les  Avignonois  lont  deve- 
nus François  & fournis  aux  Lois  fran- 
çoifes  ; donc  avant  ce  jour  ils  n’ont  re- 
connu d’autres  Lois  que  celles  que  les 
vainqueurs  donnent  aux  vaincus  dans 
un  état  de  guerre  civile. 

Mais  les  vols , qui  fe  font  mêlés  aux 
délits  des  16  & 17  oftobre  ? en  chan- 
gent-ils la  nature  ? 

Dans  un  état  de  guerre  civile  on  ne 
punit  pas  plus  les  vols  que  les  meur- 
tres , les  pillages  que  les  incendies  , 
parce  que  dans  cet  état , on  le  répète  , 
il  n’exifte  plus  de  Lois  ; & tous  ces  dé- 
fbrdres  font  malheureufement  la  fuite 
des  mouvemens  extraordinaires  qui  met- 
tent en  convulfion  le  corps  politique, 
mais  , il  y a plus  ici  , ces  vols  appar- 
tiennent à la  eirconftance  & ne  fau- 
roient  donc  en  être  féparés  \ ici , ces 
Vols , eonfiftanl;  dans  les  montres  y ba- 
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gués  & autres  effets  qu’on  a trouvés 
fur  les  prifonniers  maffàcrés  , font  des 
acceffoires  au  fait  principal  & ne  peu- 
vent conféquemment  en  changer  ni  la 
nature  , ni  l'objet. 

En  effet  , il  feroit  bien  extraordinaire, 
que  lorfque  la  Loi  défend  de  vous  pour- 
fuivre  comme  affaffin  , elle  permit  de 
vous  pourfuivre  comme  voleur.  Alors 
la  grâce  qu’elle  vous  difpenfe  feroit 
inutile  ; fes  vues  d’indulgence  feraient 
trompées  ; on  vous  rameneroit  au  gibet 
d’un  côté  y lorfque  vous  y échapperiez 
de  l’autre.  Mais  lorfque  le  vol  s’eft 
commis  en  même-temps  que  le  meurtre  3 
pouvez-vous  féparer  ces  actions  ? Ne  font- 
elles  pas  connexes;  & la  grâce  qui  frappe 
fur  le  plus  , n'entraîne  - 1 - elle  pas  le 
moins  ? 

L’amniftie  , confidérée  feulement 
comme  une  grande  mefure  de  police 
légiflative  pour  opérer  la  tranquillité 
générale  , fe  borne  à effacer  tout  ce  qui 
eft  crime  & laiffe  fubfifter  tout  ce  qui 
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eft  droit.  Ainfi  , les  parens  des  vi&imes  9 
peuvent  réclamer  par  la  voie  civile  , les 
effets  qui  ont  été  enlevés  & les  domma- 
ges qu’ils  ont  foufferts. 


Mais  ce  foible  dédommagement  efi: 
plus  propre  à renouveler  leurs  larmes 
qu’à  les  tarir.  PuifTent-ils  pardonner 
des  offenfes  que  la  Loi  a cru  devoir 
pardonner  ! Et  les  cruels  auteurs  de  leurs 
maux  ? puiffènt  - ils  ? par  un  retour  fa- 
lutaire  à l’ordre  & à la  juftice  , con- 
foler  la  fociété  qu’ils  ont  fi  long-temps 
affligée  ! Puiflènt  - ils  reconnoître  ? que 
ce  n’efl  pas  le  moindre  de  leurs  atten- 
tats , d’avoir  abufé , pour  commettre 
tous  les  crimes , du  nom  faint  de  Pa- 
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qu’il  y a lieu  de  déclarer  les  crimes 
.&  délits  commis  à Avignon  les  16  & 
17  o&obre  1791  , être  relatifs  à la 
révolution  ; auquel  effet  , d’appliquer 
aux  prévenus  de  ces  délits  compris  & 
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nommés  aux  information^ 'I  l’àhiniftîe*  ; 
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prononcée  par  la  Loi  du  28'  tà^r?  <îér-  ¥ 
nier.  Fait  donné  à ^îontelmaf^c  •> 

24  Juillet  1792 , l’an  cjuati^ème  de  I4  ' 
Liberté.  • 5 . V: 

L’AcfU/S  AT^Ç^R  PUB^ICL.  } 

& A N DON,  ,*  ; ^ 

Juge  du  Diftrift  de  Saint-Hippolyte  , 

Département  dp  GÂIId.'  * \ ^ 

Nota.  Ces  toncluJïoK^  ont  été  [viviez 
Le  Tribunal  a appliqué  Uamnijlie  par ' * 
fon  Jugement  dit  i *r  Movt  J792  , ^afi  ^ \ 

quatrième  de  la  Liberté.*  Ce  Jugème'îit  d ' ' 
été  exécuté  ; les  Frijbnnkrf  Jétêfthï  onfr  ' 
été  mis  en  liber t?ï*‘^*fo%£  J a*uf 
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